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Nous aimerions remercier tout particulièrement, Madame Ségolène Royale, 
présidente du Conseil Régional Poitou-Charentes, Monsieur Pierrick Marion et 
Madame Isabelle Daval de la Direction Régionale de l’Environnement et Monsieur 
Jean-Louis Frot, vice-président, du Conseil Général de Charente-Maritime pour leur 
soutien financier.  Nous aimerions également remercier pour le prêt de la salle et leur 
accueil chaleureux, madame la présidente, Isabelle Autissier ainsi que Madame 
Isabelle Landriau de l’association E.C.O.L.E de La Mer. Nous adressons un vif 
remerciement à Madame la directrice, Roselyne Coutant, et à Monsieur Pierre 
Morinière pour nous avoir ouvert chaleureusement les portes de l’Aquarium de La 
Rochelle. Et enfin, nous adressons un vif remerciement à la ville de La Rochelle.   
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2- Pélobate cultripède Pelobates cultripes © J.-M. Thirion 
3- Grenouille verte Pelophylax sp. © J.-M. Thirion 
4- Tortue verte Chelonia mydas © Eric Hansen 
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L'association OBIOS a proposé à la SHF d'organiser le congrès national 
d'herpétologie à la Rochelle en honneur du docteur Raymond DUGUY : officier de la 
légion d’honneur au titre de l’environnement, ancien directeur du muséum d’histoire 
naturelle de La Rochelle et président d’honneur de la Société des Sciences 
Naturelles de Charente-Maritime. Le docteur Raymond DUGUY a eu une implication 
majeure dans l’amélioration de la connaissance de notre herpétofaune. Né à Nantes, 
Raymond DUGUY a réalisé ses études de médecines tout en effectuant des 
recherches en herpétologie qui l’ont amené à une collaboration étroite avec le 
docteur Hubert SAINT GIRONS. Il a publié son premier article scientifique sur le 
venin de la vipère d’Orsini, en 1951 avant d’exercer la médecine dans le Maine et 
Loire de 1952 à 1961. En 1961, il est nommé directeur du Muséum d’Histoire 
Naturelle de Charente-Maritime. Raymond DUGUY a réalisé de nombreux travaux 
sur la répartition des ophidiens dans l’ouest de la France qui ont été publiés dans les 
annales de la société des sciences naturelles de la Charente-Maritime. Dès la fin des 
années 60, il met en place le réseau des Tortues marines de la côte atlantique 
française qui est aujourd’hui devenue une des bases d’information les plus 
importante pour le suivi de ces espèces en France. En 1968, il fera sa première 
communication sur la Tortue luth comme pour les cétacés elle sera suivie de biens 
d’autres.  

Il a également réalisé en collaboration avec Jean-Pierre BARON une étude de 
plusieurs années sur la Cistude d’Europe dans le marais de Brouage. L’ensemble de 
ces travaux a créé de nombreuses vocations. C’est probablement une des raisons de 
la dynamique autour des Amphibiens et Reptiles que l’on constate dans l’ouest de la 
France.  

En Poitou-Charentes, le département d’herpétologie du Centre d’Études 
Biologiques de Chizé a été créé par le docteur Guy NAULLEAU en 1968 où il a 
mené des études pionnières sur les vipères. Ce département s’est développé pour 
former une équipe (écophysiologie évolutive) dont deux chercheurs étudient les 
Reptiles (Lézards et Serpents) sur le territoire national et à l’étranger.   

D’autres acteurs, notamment du milieu associatif, contribuent à la connaissance 
des Amphibiens et Reptiles par la mise en place d’Atlas régionaux : Poitou-
Charentes par Poitou-Charentes Nature, Bretagne par Bretagne vivante, Indre par 
Indre Nature, Limousin par le Groupe Mammalogique et Herpétologique du Limousin, 
Aquitaine par la SEPANSO…  

 C’est dans ce contexte historique et géographique que la Société 
Herpétologique de France a choisi la ville de La Rochelle pour son prochain congrès 
annuel. La Rochelle est entouré de marais littoraux qui font parti des hauts lieux de la 
biodiversité en Amphibiens et Reptiles. La Rochelle fait face aux pertuis charentais 
qui sont également reconnus comme étant des habitats marins majeurs pour la 
biodiversité et tout particulièrement pour les Tortues marines. C’est pour cette raison 
que le comité d’organisation du congrès a choisi comme thème principal « les 
Tortues marines en France et dans les DOM-TOM» et thème secondaire la 
conservation des Amphibiens et Reptiles dans l’Ouest de la France. 

 
Franck PAYSANT, Président de la SHF  & Olivier LOURDAIS, Président d’OBIOS 

THEMES DU CONGRES : 
LES TORTUES MARINES EN FRANCE METROPOLITAINE ET  

DANS LES DOM-TOM  
CONSERVATION DES AMPHIBIENS ET REPTILES DANS L ’OUEST DE LA FRANCE 
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PROGRAMME  
_____   

Jeudi 2 octobre 
 

9H00- 9H15: Allocution de bienvenue.  

9H15 - 9H30 : Discours d’introduction – Hommage herpétologique à Raymond DUGUY. 
(Jean LESCURE) 

9H30 - 9H55 : Les grands voyageurs-naturalistes de La Rochelle. (Jean LESCURE) 

9H55 - 10H20 : Synthèse des observations de tortues marines sur la façade atlantique 
Française (Pierre MORINIERE & Raymond DUGUY) 

10H20 - 10H45 : Le groupe tortue marine France (GTMF), un groupe de coordination pour la 
gestion conservatoire des tortues marines en France métropolitaine et d’outre-mer. 
(Françoise CLARO & Martine BIGAN) 

10H45 - 11H15 : Pause / session posters 

11H15 - 11H40 : Bilan de 10 ans de la dynamique du Mémorandum d'Abidjan de la CMS en 
Afrique Occidentale. (Jacques FRETEY) 

11H40 - 12H05 : Les Tortues marines des côtes françaises de Méditerranée. (Guy OLIVER)  

12H05 - 12H30 : La Tortue verte, Chelonia mydas (Linnaeus, 1758), dans le bassin 
occidental de Méditerranée. (Albert BERTOLERO  & Guy OLIVER) 

12H40 - 14H00 : Déjeuner  

14H00 - 14H25 : Optimisation des stratégies d'échantillonnage pour estimer les tendances 
chez les tortues marines. (Mathilde RUSSO & Marc GIRONDOT) 

14H25 - 14H50 : Le peuplement herpétologique des Îles Torres (Vanuatu) : rôle de l’homme 
dans la dynamique des faunes mélanésiennes. (Ivan INEICH) 

14H50 - 15H15 : Ecologie alimentaire des tricots rayés de Nouvelle Calédonie. (François 
BRISCHOUX, Xavier BONNET & Rick SHINE) 

15H15 - 15H40 : Structuration génétique des populations alsaciennes du Lézard vert 
occidental (Lacerta bilineata). (Amandine PLAISANCE, Jean-Pierre VACHER & Sylvain 
URSENBACHER) 

15H40 - 16H05 : Qu’est ce qu’une population ? Données démographiques et génétiques  
pour décrire la structuration spatiale et le fonctionnement d’une (méta)population chez la 
Grenouille rousse. (Claude MIAUD)  

16H05 - 16H30 : Pause / session posters 

16H30 - 16H55 : Importance conservatoire des lisières pour les populations de reptiles. 
(Pierre-Alexis RAULT & O LOURDAIS) 

16H55 - 17H20 : Projet du complexe touristique « Bab Marrakech » et impacts sur la 
population des tortues mauresques dans les Jbilets centrales (Maroc). (Tahar SLIMANI, El 
Hassan, EL MOUDEN & Mohammed ZNARI) 

17H20 - 17H45 : Sous-estimation de la richesse spécifique en anoures amazoniens 
suggérée par analyses d’un fragment d’ADN mitochondrial. (Antoine FOUQUET) 
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17H45 - 18H10 : Actions réalisées depuis 1994 à Mayotte pour la protection des tortues 
marines. (Kamardine AHAMED, Mireille QUILLARD) 

 

_____   

Vendredi  3 octobre  
 

8H30 - 8H55 : Bilan des programmes Réunionnais d’étude et de conservation des tortues 
marines (Stéphane CICCIONE, François BEUDARD  & Jérôme BOURJEA) 

8H55 - 9H20 : Utilisation de l’habitat et prise alimentaire d’une population de tortues vertes 
Chelonia mydas sur un herbier marin plurispécifique à Mayotte, Sud-ouest de l’Océan Indien. 
(Katia BALLORAIN, Stéphane CICCIONE, Jérôme BOURJEA, Manfred ENSTIPP, Henri 
GRIZEL & Jean-Yves GEORGES) 

9H20 - 9H45: Bilan des dernières années de comptage des tortues marines nidifiant en 
Martinique et en Guadeloupe.  Identification des sites de nidification et premières tendances. 
(Claire CAYOL, Eric DELCROIX, L DUBIEF & Jean-François MAILLARD) 

9H45 - 10H10 : Fréquentation des eaux de Guadeloupe par les tortues imbriquées obtenues 
à partir du protocole Inascuba. (Valérie HOUMEAU, Eric DELCROIX, Sophie BEDEL & Marc 
GIRONDOT)  
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10H35- 11H00 : Pause / session posters 

11H00 - 11H25 : Projet d'observation de tortues marines à St-Pierre et Miquelon et sur les 
territoires canadiens francophones. (Jacques FRETEY, Martin OUELLET & Patrick GALOIS) 

11H25 - 11H50 : MIgration et REproduction chez les Tortues marines, Trajectoires 
Ecophysiologiques : présentation du projet MIRETTE sur les tortues luth Dermochelys 
coriacea de Guyane.  (Jean-Yves GEORGES, Sabrina FOSSETTE, Patrice MEDINA, 
Virginie PLOT) 

11H50 - 12H15 : Le plan de restauration des tortues marines en Guyane : Un outil technique 
et stratégique pour la conservation de la biodiversité en Guyane. (Groupe Tortues Marines 
de Guyane). (Marc-Henri DUFFAUD & Linda RIEU)  

12H15 - 12H40: Comportement d'arribada chez une population relique de tortues olivâtres 
Lepidochelys olivacea des Guyanes. (Virginie PLOT, Hélène ROGER-BERUBET, Sabrina 
FOSSETTE, Bart DE DJIN, Geneviève GAZEL, Laurent KELLE, Yann TREMBLAY, Benoît 
DE THOISY & Jean-Yves GEORGES) 

12H45 - 14H00 : Déjeuner  

14H00 - 14H25 : Mise en place d’un suivi à long terme de la tortue d’Hermann en France et 
en Espagne. (Marc CHEYLAN, Guillelme ASTRUC, Albert BERTOLERO, Aurélien 
BESNARD, Valérie BOSC & Thibaut COUTURIER)  

14H25 - 14H50 : Mise en place d’un suivi à long terme et caractérisation des habitats 
d’une population de Lézard ocellé Timon lepidus en limite nord de répartition sur l’île 
d’Oléron. (Florian DORE, Pierre GRILLET, Jean-Marc THIRION, Marc CHEYLAN, Claude 
DAUGE) 



 5 

14H50 - 15H15 : Evaluation de la diversité et de l'abondance des reptiles dans 4 Espaces 
Naturels Sensibles de Seine et Marne (Julien CARON, Jean-François LE GAILLARD & 
Olivier RENAULT) 

15H15 - 15H40 : Suivi à long terme d'une population de Pélobate cultripède dans une 
espace protégé du littoral atlantique français. (Jean-Marc THIRION, Marie-Laure CAYATTE 
& Cyril GOULEVANT) 

15H40 -16H10 : Pause / session posters 

16H10 - 16H35 : Résultats préliminaires sur la caractérisation des communautés 
d’Amphibiens de systèmes paysagers bocagers en fonction de l’utilisation de l’espace 
agricole dans le centre ouest de la France. (Alexandre BOISSINOT) 

16H35 – 17H05 : « Le peuple des broussailles » : Projet d’éducation et de conservation. 
(Jean-Marie BALLOUARD, Xavier BONNET). 

17H05 – 17H30 : Un cas spectaculaire de restauration de l’habitat favorable aux serpents 
(Gregory PROVOST, Jean-Luc LUCEY, Xavier BONNET & Jean-Marie BALLOUARD) 

17H30 – 18H05 : Nouvelles méthodes d’identification génétique des grenouilles  vertes 
européennes  (C PATRELLE, A PAGANO, S SOURICE, M THIEBAUT & D PICARD) 
 
 
18H15: Visite de l’Aquarium 
 
20H30 : Repas de gala 
 
21h30 :  Danses traditionnelles Poitevines 
 

_____ 

 
Samedi  4 octobre  
 

10H00 : Réunion des commissions.  

14h00 :  Assemblée générale de la Société Herpétologique de France  

17H00 : Projection de film  

18H00 : Clôture du Congrès 
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RESUMES DES COMMUNICATIONS  
 

Jeudi 2 octobre 
 
 
 

 
LES VOYAGEURS-NATURALISTES HERPETOLOGISTES DE LA RO CHELLE 

 ET DE ROCHEFORT 
 

Jean LESCURE 
 

USM 602 Taxonomie et Collections Muséum national d'Histoire naturelle 
57 rue Cuvier 75005 Paris   
 
1/ Les grands voyageurs-naturalistes de La Rochelle  
a) Aimé Jacques Goujaud Bompland  (1773-1838) est né à La Rochelle dans une famille de 
médecins. Médecin lui-même, il est le compagnon d'Humboldt lors de son célèbre voyage en 
Amérique du Sud, de 1799 à 1804, mais il est surtout botaniste et n'a pas fait d'herpétologie. 
b) Alcide d'Orbigny  (1802-1857) est né à Coueron (Loire-Atlantique). Son père, médecin, 
s'établit à La Rochelle peu après sa naissance et sera l'un des fondateurs du Musée 
d'Histoire naturelle de la Rochelle avec Bompland et Fleurian. Voyageur-Naturaliste officiel 
du Muséum,  Alcide d'Orbigny parcourt l'Amérique du Sud de 1826 à 1834. Il rapporte 
d'énormes collections au Muséum, qui comprennent entre autres 91 espèces de Reptiles et 
24 d'Amphibiens. Il confie ces espèces  à Bibron mais l'adjoint de Duméril tombe gravement 
malade et d'Orbigny, « herpétologiste malgré lui », écrit le chapitre « Reptiles » dans son 
« Voyage en Amérique méridionale ». 

2/ Les grands voyages français de découverte autour  du Monde avec les médecins et 
pharmaciens de la Marine de Rochefort 
Le 1er voyage français de circumnavigation (1766-1769) est celui de Louis-Antoine de 
Bougainville, le 2e (1785-1789) celui de M. de La Pérouse, le 3e (1791-1794) celui de 
d'Encastreaux, le 4e (1801-1804) celui de Nicolas Baudin (1754-1803) , natif de Saint Martin 
de Ré, avec Péron (1775-1810) et Lesueur (1778-1846), qui explorèrent la Nouvelle 
Zélande, la Tasmanie, l'Australie et Timor. Durant ce voyage très dur, les rapports du 
capitaine avec les naturalistes furent orageux, plusieurs naturalistes, comme Bory de Saint 
Vincent, quittèrent l'expédition à l'île Maurice ou à Timor, d'autres mourront.  

A la suite de ces malheureux incidents, les autres grands voyages ne se font qu'avec 
des médecins et des pharmaciens de la Marine comme naturalistes. Le 5e voyage (1817-
1820), celui de Louis de Freycinet, se fait avec le pharmacien-botaniste Gaudichaud  (1789-
1854) et les médecins-zoologistes Gaimard (1793-1858) et Quoy (1790-1869). Jean René 
Quoy, né à Maillé en Vendée, est un ancien élève de l'Ecole navale de Rochefort et un futur 
Professeur à cette Ecole. Le 6e voyage (1822-1825) est celui de Duperrey avec les 
médecins Garnot  (1794-1838) et Lesson (1794-1849). René-Primevère Lesson, né à 
Rochefort, est aussi un ancien élève et un futur Professeur de l'Ecole navale de cette ville; 
découvreur des Oiseaux de Paradis, écrivain-naturaliste prolifique, il fera oeuvre 
d'herpétologiste, dans sa “Zoologie” du Voyage entrepris sur la Coquille, où il décrit lui-même 
les espèces qu'il a récoltés, et dans sa “Faune du département de Charente Inférieure”. Le 
7e voyage (1824-1826), est celui de Hyacinthe de Bougainville avec le médecin Busseil 
(1781-1834), natif de Nantes, le 8e (1826-1829) de Dumont d'Urville, se fait de nouveau 
avec Gaudichaud, Quoy et Gaimard, le 9e (1829-1832) est celui de Laplace(1836-1837), le 
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10e celui de Nicolas Vaillant avec encore Gaudichaud, accompagné des médecins Eydoux 
(1802-1841) et Souleyet (1811-1852) et le 11e (1836-1839) celui de Dupetit-Thouars 
(1793-1864). Dumont d'Urville entreprend le 12e et dernier grand voyage (1837-1840) avec 
Hombron (1798-1852) et Jacquinot (1814-1861), il atteint l'Antacrtique et découvre la Terre 
Adélie, qui porte à jamais le nom de son épouse. Les nombreux Amphibiens et Reptiles 
récoltés par Péron, Lesueur, Gaudichaud, Quoy, Gaimard, Garnot, Lesson, Busseil, Eydoux, 
Souleyet, Dupetit-Thouars, Hombron, Jacquinot ont été rapportés au Muséum de Parfis et 
décrits par Duméril et Bibron (1834-1854) dans leur Erpétologie générale. 
 

_____   

 
SYNTHESE DES OBSERVATIONS DE TORTUES MARINES SUR LA  FACADE 

ATLANTIQUE FRANCAISE 
 

Pierre MORINIERE,  Florence DELL’AMICO  et Raymond DUGUY 
 
Aquarium La Rochelle BP 4 17002 La Rochelle cedex1. 
aquabiolo@aquarium-larochelle.com 
 
A l’initiative de Raymond Duguy, les observations de tortues marines depuis 1968, sur la 
côte atlantique française, ont été collectées. Le suivi des échouages est assuré, depuis 
1990, en collaboration avec l’Aquarium La Rochelle et son Centre d’Etudes et de Soins des 
Tortues Marines (C.E.S.T.M.). En 1996, la campagne « Les observateurs des Pertuis » a été 
lancée dans le but de récolter les informations relatives aux observations de tortues marines, 
et plus particulièrement les tortues luth, en mer. Ces travaux ont conduit à la création d’une 
base de données sur les tortues marines, informatisée en 2007. Cette base de données 
regroupe l’ensemble des données concernant les échouages de tortues luth (Dermochelys 
coriacea), de tortues caouannes (Caretta caretta), de tortues de Kemp (Lepidochelys kempii) 
et de tortues vertes (Chelonia mydas) ainsi que les observations de tortues luth en mer. Elle 
permet notamment d’extraire les principales données d’observations des tortues marines le 
long du littoral atlantique français : localisations, dates, mensurations. Cette présentation 
identifie les principales caractéristiques des tortues marines présentent sur la côte atlantique 
française depuis 20 ans (1988-2008). Par ailleurs, la présence de ces nombreuses tortues 
conduit aujourd’hui le C.E.S.T.M. de l’Aquarium La Rochelle à développer ses actions afin de 
mieux appréhender le comportement et participer activement à la connaissance générale 
des tortues marines. Ainsi, la première balise a été posée en juillet 2008 sur une tortue 
juvénile caouanne maintenue en soins à l’Aquarium La Rochelle.  

_____   

 
Le GROUPE TORTUES MARINES FRANCE (GTMF), UN GROUPE DE 

COORDINATION POUR LA GESTION CONSERVATOIRE DES TORT UES 
MARINES EN FRANCE METROPOLITAINE ET D’OUTRE-MER. 

 
Françoise CLARO  

1 et  Martine BIGAN  
2 

 
1 - chef de projet faune sauvage,Service du Patrimoine Naturel 
Muséum National d’Histoire Naturelle CP 41, 75231 Paris cedex 05. 
Mel : claro@mnhn.fr 
2  - chargée de mission espèces marines Direction de l‘eau et de la biodiversité 
Ministère de l'Ecologie, de l’Energie, du Développement durable et de l’Aménagement du 
territoire. Mel: martine.bigan@developpement-durable.gouv.fr 
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Le GROUPE TORTUES MARINES FRANCE (GTMF), constitué en 2007 et prend la suite du 
"groupe tortues marines" créé par le Ministère chargé de l'environnement en 1991. Ce 
groupe a pour objectifs de réfléchir aux différents aspects de la gestion et de la conservation 
des tortues marines en France et d'échanger des informations au sein du territoire national: 
métropole et outre-mer, en liaison avec les actions de conservation au plan international.  

Le GTMF est animé par le Service du Patrimoine Naturel du Muséum National 
d’Histoire Naturelle de Paris, qui en assure le secrétariat pour le Ministère de l’Ecologie, de 
l’Energie, du Développement durable et de l’Aménagement du Territoire. Il est ouvert à tous 
les acteurs de la conservation des tortues marines en France et compte à ce jour 128 
membres, qui ont la possibilité d’échanger des informations par mèl grâce à une liste de 
diffusion. Les membres se réunissent chaque année lors d’ateliers et de réunions, le cas 
échéant en visioconférence avec l’outre-mer. Des commissions se sont mises en place sur 
plusieurs thèmes prioritaires: bases de données, réduction des captures accidentelles, 
restauration de l’habitat, sensibilisation du public… La présente communication décrit les 
activités du GTMF actuellement en cours. 

 

_____   

 

BILAN DE 10 ANS DE LA DYNAMIQUE DU MEMORANDUM D'ABI DJAN DE LA 
CMS EN AFRIQUE OCCIDENTALE. 

Jacques FRETEY 
 
UICN-France, Muséum national d’Histoire naturelle -  26 rue Geoffroy 
St Hilaire 75005 Paris 
 
En 1998, une dynamique a été lancée par la Convention de Bonn (CMS) et la France 
(ministère de la Coopération, UICN-France) pour la conservation des tortues marines sur 
l’ensemble de la façade atlantique de l’Afrique. En 1999, était édicté en Côte d’Ivoire un 
mémorandum d’accord (dit « Mémorandum d’Abidjan ») pour encadrer cette dynamique. A 
ce jour, 23 Etats africains ont signé cet accord. Après 10 ans, quelle efficacité ce document 
diplomatique non contraignant a-t-il réellement pour la conservation des espèces ? Quel est 
l’appui réel fourni par les Etats européens concernés ? 
 

_____   

 
LES TORTUES MARINES DES COTES FRANÇAISES DE MEDITER RANEE 

 
Guy OLIVER 

 
Laboratoire IMAGES - Université de Perpignan Via Domitia 
Réseau Tortues marines de Méditerranée française ”  Mel : guy.oliver@free.fr 

Les observations récentes permettent une synthèse des connaissances sur les côtes 
françaises de Méditerranée. Méthode. Ce travail est basé sur les données recueillies par les 
observateurs du R.T.M.M.F. depuis 1996. Résultats. Quatre espèces ont été identifiées : 
Tortue luth, Dermochelys coriacea (6,5 %), Caouanne, Caretta caretta (74 %), Tortue verte, 
Chelonia mydas (1,5 %), Tortue de Kemp, Lepidochelys kempii (0,5 %). La Tortue 
imbriquée, Eretmochelys imbricata, n'a pas été retrouvée. Les Tortues marines sont 
présentes toute l'année, de mai à septembre on relève 80 % des observations dont 25 % en 
août. Sur 170 individus, 58 (34,1 %) ont été capturés accidentellement, mais 44 (75,8 %) 
étaient vivants lorsque l'engin de pêche a été relevé. Sur 23 Caouannes baguées avant 
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d'être relâchées, 3 individus (13 %) ont été repris. En outre, plusieurs individus bagués en 
Italie et en Espagne ont été retrouvés sur les côtes françaises.  En 2002, les restes d’un nid 
avec un œuf contenant un embryon bien développé ont été trouvés près de Porto-Vecchio 
(Corse du Sud) et, en 2006, un nid a été découvert à Saint-Tropez (Var). Ce dernier n’a 
donné aucune éclosion, mais un embryon était proche de l’éclosion.  La présence de la 
Tortue de Kemp et la ponte de la Caouanne constituent les observations les plus 
remarquables Guy Oliver  

___   

 

LA TORTUE VERTE, CHELONIA MYDAS  (LINNAEUS, 1758), DANS LE BASSIN 
OCCIDENTAL DE MEDITERRANEE 

 

Albert BERTOLERO  
1
 et Guy OLIVER  

2 
 

1 - IRTA-Ecosistemes Aquàtics  Sant Carles de la Ràpita (Tarragone, Espagne)  Mel : 
Albert.Bertolero@irta.cat 
2 - Laboratoire IMAGES - Université de Perpignan Via Domitia “ Réseau Tortues marines de 
Méditerranée française ” Mel : guy.oliver@free.fr 

D’abord considérée comme absente dans le bassin occidental de Méditerranée, la Tortue 
verte, Chelonia mydas, a été signalée comme rare pour l'ensemble de la Méditerranée 
occidentale. De nouvelles observations ont été réalisées depuis une dizaine d’années sur les 
côtes d’Espagne (5 entre 1998 et 2008), de France (3 entre 1996 et 1998) et d’Italie (1997). 
Avec 6 observations, le delta de l’Ebre (Catalogne, Espagne) fait figure d’une zone 
privilégiée pour cette espèce dans le bassin occidental de Méditerranée. Un individu échoué 
au delta de l’Ebre avait 5 costales à droite et à gauche et 6 vertébrales. Une connaissance 
sommaire des Tortues marines aurait pu la faire considérer comme une Caouanne, Caretta 
caretta.  Certains individus ont pu être mal identifiés, mais les observations anciennes 
permettent d’envisager que la Tortue verte a toujours été présente en Méditerranée 
occidentale. L’augmentation des observations pourrait être attribuée au réchauffement 
climatique, mais la fréquentation variable de nos côtes par les Tortues marines d'une année 
à l'autre a été attribuée à la variabilité des conditions hydrologiques. En outre, il ne faut pas 
négliger l’augmentation de la pression d’observation, une meilleure connaissance et une 
sensibilisation accrue du public et des professionnels de la pêche pour ces Reptiles marins.  

 

_____   

 
OPTIMISATION DES STRATEGIES D'ECHANTILLONNAGE POUR ESTIMER LES 

TENDANCES CHEZ LES TORTUES MARINES . 
 

Mathilde RUSSO et Marc GIRONDOT 1, 2 
 
1 - Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris Département de Systématique et Evolution 
Laboratoire des Reptiles et Amphibiens 
25 rue Cuvier 75005 Paris 
 
2 - Laboratoire Ecologie, Systématique et Evolution Equipe de Conservation des Populations 
et des Communautés CNRS, AgroParisTech et Université Paris-Sud 11, UMR 8079 
Bâtiment 362 91405 Orsay Cedex, France 
e-mail: marc.girondot@u-psud.fr 
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Dans le cadre du projet SWOT — the State of the World’s Sea Turtles 
(http://www.seaturtlestatus.org/), nous avons mené des études sur les méthodes d'estimation 
des pontes des tortues marines et sur le nombre d'années nécessaires pour produire une 
conclusion sur la tendance d'une population. Nous montrons en particulier que le nombre 
d'années de travail nécessaire pour aboutir à une conclusion dépend de l'espèce étudié et 
de son niveau trophique. Les Tortues marines des côtes françaises de Méditerranée.  

 
 
 
 
 

Thème secondaire & communications libres 
 
 
 

LE PEUPLEMENT HERPETOLOGIQUE DES ÎLES TORRES (VANUA TU) : 
ROLE DE L’HOMME DANS LA DYNAMIQUE DES FAUNES MELANE SIENNES 

 
Ivan INEICH 

 
Muséum national d’Histoire naturelle Département Systématique & Evolution USM 602 
(Reptiles & Amphibiens), CP 30 F-75005 Paris 
ineich@mnhn.fr 
 
Les Îles Torres constituent un tout petit archipel mélanésien d’une dizaine d’îles hautes 
calcaires dont l’altitude n’excède pas 400 m. Situées au nord du Vanuatu, elles séparent 
deux zones à fort endémisme en reptiles, les Îles Salomon au nord et le reste du Vanuatu au 
sud. Une mission récente (novembre 2007) nous a permis de faire un premier inventaire du 
peuplement herpétologique de cette région auparavant peu prospectée. Nous comparons 
son peuplement à celui des Îles Salomon, des Îles Banks (nord Vanuatu) toutes proches et 
du reste du Vanuatu (centre et sud). Malgré la découverte d’une nouvelle espèce de gecko 
en cours de description (Lepidodactylus sp.), le peuplement de cet archipel manifeste un très 
net appauvrissement et une composition intermédiaire entre Salomon et Vanuatu, mais avec 
de nombreuses lacunes. Les espèces manquantes sont d’un grand intérêt car elles 
permettent de mieux appréhender leurs origines et leurs voies de colonisation. Plusieurs 
espèces du sud Vanuatu à affinités australes n’y sont pas rencontrées et très peu d’espèces 
typiques des Salomon sont présentes. L’analyse à différentes échelles de la répartition 
spatiale de l’herpétofaune de cette région nous permet de formuler des hypothèses sur le 
rôle de l’homme (création de jardins potagers par ouverture de la forêt) et des phénomènes 
naturels (éruptions volcaniques, cyclones, variations des niveaux marins) dans la mise en 
place et la dynamique de ces peuplements insulaires. Finalement l’observation de la biologie 
de la reproduction (pontes) des geckos arboricoles du Vanuatu nous permet de proposer 
une nouvelle technique, révolutionnaire pour l’étude et la conservation de ces reptiles. Elle 
pourra également servir à détecter de nouvelles espèces animales arboricoles inconnues et 
à développer l’écotourisme en permettant d’observer facilement des espèces spectaculaires 
(geckos géants par ex.) très difficiles à approcher en conditions naturelles. 

 

_____   
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ECOLOGIE ALIMENTAIRE DES TRICOTS RAYES DE NOUVELLE CALEDONIE 

François BRISCHOUX   1, Xavier BONNET 1 et Rick  SHINE 2 
 

 
1 - CEBC CNRS UPR 1934 79360 Villiers en  Bois 
2  -  University of Sydney 

Mel : Brischoux@cebc.cnrs.fr 
 
Au sein des serpents marins, le genre Laticauda (tricots rayés) est caractérisé par son mode 
de vie très particulier. Si ces serpents dépendent du milieu marin pour se nourrir, ils restent 
fortement dépendant du milieu terrestre ancestral pour toutes les autres activités. L’utilisation 
de deux milieux de vie contrastés offre des opportunités rares pour comprendre comment 
l’écologie de ces animaux s’ajuste aux contraintes qu’imposent les milieux terrestre et marin. 
Dans le cadre des ces travaux nous avons principalement examiné l’écologie marine 
(alimentaire) des tricots rayés. 

A travers l’examen des régimes alimentaires de deux espèces sympatriques de 
tricots rayés (Laticauda saintgironsi et L. laticaudata), nous avons pu étudier de manière 
extensive les caractéristiques de l’écologie alimentaire de ces serpents amphibies. 
Notamment, il a été possible de décrire les relations proie/prédateur de ces deux espèces 
mais aussi de reconstituer la durée des voyages alimentaires (~10 j) et leur rayons d’actions 
(>35 km). En parallèle, la caractérisation des habitats de chasse de ces deux espèces (fonds 
meubles pour l’une, matrice corallienne pour l’autre) a permis d’examiner les déterminants 
des stratégies alimentaires (spécialiste versus généraliste) chez ces deux espèces 
sympatriques. Ces résultats illustrent l’importance des tricots rayés dans le fonctionnement 
des écosystèmes lagonnaires et leur rôle de bio-indicateurs de l’état de santé du lagon. 
 

_____   

 
STRUCTURATION GENETIQUE DES POPULATIONS ALSACIENNES  DU 

LEZARD VERT (LACERTA BILINEATA ) 
 

Amandine PLAISANCE 1, Sylvain URSENBACHER 2 et Jean-Pierre VACHER 3 
 
1 - 6 allée des mésanges, 24650 Chancelade 
Mel : amandinep@gmail.com 
2 - St. Johanns-Vorstadt 10 CH-4056 BASEL (Suisse)  
Mel: s.ursenbacher@unibas.ch 
3 - Muséum d'Histoire Naturelle et d'Ethnographie 11 rue de Turenne, 68000 Colmar. Mel : 
jpvacher@gmail.com 
 
L'étude de la structure génétique des populations menacées est un outil important 
permettant de comprendre les relations entre les différentes populations, ainsi que d'évaluer 
leur diversité génétique propre, paramètre important pour leur futur potentiel d'adaptation. Le 
lézard vert occidental (Lacerta bilineata, Daudin, 1802) est présent dans le sud de la France 
et atteint l'Alsace en limite nord de répartition de cette espèce. Les différentes populations 
étudiées ont été recensées et estimées par les responsables de l’association BUFO (J.-P. 
VACHER). 

L’utilisation de marqueurs génétiques hypervariables (microsatellites) développés 
pour L. viridis par LAUBE & KUEHN, 2006 et M.U. BÖHME et al.,2004 nous a permis 
d'évaluer la variabilité génétique au sein des populations. L. bilineata et L. viridis étant 
proches à 96% (V.V. GRECHKO et al., 2005), l'utilisation des mêmes microsatellites est 
possible dans certaines conditions. Les flux de gènes entre les populations ont également 
été étudiés afin d’évaluer la dispersion et le lien entre celles-ci et les distances 
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géographiques. Un éventuel biais de dispersion entre les deux sexes a aussi été investigué. 
Enfin, puisque la période de capture correspond à la période d’accouplement, on a tenté de 
mettre en évidence un lien entre la qualité génétique des mâles en comparant différents 
facteurs morphologiques. 

_____   

 
 

QU’EST CE QU’UNE POPULATION ? DONNEES DEMOGRAPHIQUE S ET 
GENETIQUES  POUR DECRIRE LA STRUCTURATION SPATIALE ET LE 

FONCTIONNEMENT D’UNE (META)POPULATION CHEZ LA GRENO UILLE 
ROUSSE. 

 
Claude MIAUD  

 
Université de Savoie UMR CNRS 5553 Laboratoire d’Ecologie Alpine, Le Bourget du Lac 
 
La vision « un site de reproduction, une population » a pratiquement disparu  pour décrire le 
fonctionnement des populations de nombreuses espèces d’amphibiens, souvent remplacé 
par le concept de métapopulation (« ensemble de populations locales au sein d’une aire 
vaste, où une migration habituelle entre une population locale et au moins quelques autres 
populations locales est possible ).  Cependant, il peut exister une tentation à qualifier toute 
population présentant un certain degré de fragmentation une « métapopulation » (Hanski & 
Gilpin, 1997).  Dans le travail présenté ici, nous avons utilisé une combinaison de méthodes 
pour décrire la structure et le fonctionnement d’une population de Grenouille rousse dans un 
paysage périurbain.   Les capacités de dispersion dans le paysage (et donc de migration 
d’une population locale à une autre) ont été estimées par radiopistage, puis utilisées pour 
simuler le potentiel de dispersion autour de chaque population locale.  De plus, nous avons 
utilisé des données génétiques pour mesurer indirectement la dispersion entre chaque 
population locale, et rechercher l’existence de structuration spatiale des populations locales 
à l’échelle du paysage. Les simulations démographiques et la structuration génétique 
donnent des résultats divergents. Nous discutons du concept de métapopulation appliqué 
aux amphibiens et de l’impact de la fragmentation du paysage sur la structure génétique des 
populations. 
 
Hanski I.A. & M.E. Gilpin, 1997 – Metapopulation biology : ecology, genetics, and evolution. 
Acad Press, 512 p. 

_____   

   
PROJET DU COMPLEXE TOURISTIQUE « BAB MARRAKECH » ET  IMPACTS 
SUR LA POPULATION DES TORTUES MAURESQUES DANS LES J BILETS 

CENTRALES (MAROC)  
 

Tahar SLIMANI , El Hassan EL MOUDEN et Mohammed ZNA RI 
 

Laboratoire « Biodiversité et Dynamique des Ecosystèmes », - Société Marocaine 
d’Herpétologie « SMH », Faculté des Sciences Semlalia. BP. 2390, Marrakech 40000 Maroc. 
slimani@ucam.ac.ma 

 
Dans le cadre des activités de recherche du Laboratoire « Biodiversité et Dynamique des 
Ecosystèmes » de la Faculté des Sciences Semlalia – Université Cadi Ayyad, l’équipe de 
recherche « Biodiversité et Ecologie des Vertébrés » a entrepris depuis 2000 un programme 
de recherche sur « la connaissance et la préservation des populations sauvages de Tortues 
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mauresques -Testudo graeca graeca- en environnement aride et surpâturé». Après 
l’enthousiasme de 8 années de travail sur ce programme, 14 publications de rang 
international, plus d’une vingtaine de communications dans des congrès internationaux, deux 
thèses de Doctorat, 4 DEA et 3 Master en sont issues, notre ambition est d'impliquer les 
populations locales dans la mise en œuvre d'un plan de réhabilitation  écologique du secteur, 
en testant des modes de gestion du milieu naturel, issus des résultats obtenus au cours de 
cette étude. Par ailleurs, notre hypothèse de départ est que les buissons épineux (jujubiers, 
acacias, rétame), jouent un rôle clé dans ce système, en soustrayant un contingent de 
plantes herbacées aux herbivores domestiques et en fournissant aux tortues à la fois le gîte 
(site de thermorégulation) et le couvert (ressources trophiques). Alors que cette hypothèse 
de travail se confirme, les actions de conservation et de gestion devront se porter à la fois 
sur une modération de la charge pastorale et sur le maintien d'une densité suffisamment 
forte d'épineux dans le milieu pour permettre la persistance d'îlots favorables à la tortue 
grecque en environnement aride et surpâturé.  

Cependant, la croissance démographique de la région Marrakech-Tensift-El Haouz et 
la situation de la ville de Marrakech au carrefour des grands axes génèrent, dans cette partie 
du centre ouest marocain, une forte extension des zones constructibles. C’est ainsi, que les 
circonstances ont voulu que notre secteur d’étude (environ 811 ha) dont notre site d’étude 
(35 ha) soit bâti  (plan d’aménagement en cours) en un complexe touristique « Bab 
Marrakech ». 

Dans cette présentation, nous mettons l’accent sur le rapport de l’étude d’impact qui 
a montré sans ambiguïté l’intérêt exceptionnel du patrimoine naturel de notre site d’étude 
essentiellement pour la conservation de la seule tortue terrestre du Maroc, nous évoquons la 
mise en valeur de la zone sous forme d’une réserve/village des tortues sous la houlette de la 
Société Marocaine d’Herpétologie « SMH » et ses collaborateurs européens (SOPTOM, 
CEBC, PARADISIO) et l’état des négociations avec le promoteur quant à la superficie à 
mettre en réserve et nous terminons par exposer un aperçu sur ce projet unique au Maghreb 
et les mesures à entreprendre avant le début des travaux.  
 
 

_____   

 
IMPORTANCE CONSERVATOIRE DES LISIERES POUR LES POPU LATIONS  

DE REPTILES 

Pierre-Alexis RAULT 1, Pierre QUISTINIC 2 et Olivier LOURDAIS 1 
 
1 - CEBC CNRS UPR 1934 79360 Villiers en  Bois 
2 -Terrarium de Kerdanet 22170 Plouagat 

Mel : Lourdais@cebc.cnrs.fr 
 
La dégradation rapide de la biodiversité est un phénomène majeur qui s’explique  
notamment par  des effets directs (dégradation et fragmentation des habitats) associés à des 
effets indirect via les changements climatiques. Les vertébrés ectothermes sont 
particulièrement exposés du fait de leur sensibilité physiologique (température, hygrométrie) 
et leurs faibles capacités de dispersion. La nature et la qualité des habitats sont des 
éléments essentiels pour le maintien et le développement de nombreuses espèces.  Dans ce 
contexte il est crucial d’identifier les habitats « clés » pour les ectothermes et de mettre en 
place des mesures de gestion appropriées.  

Les reptiles ont des besoins spécifiques et doivent rechercher un compromis entre 
les besoins pour la thermorégulation, la chasse et les abris. Ils vont donc être dépendants de 
la structure de végétation et de la présence de microhabitats variés. Les zones de bordure, 
tels que les lisières, les haies, les bords de chemins, les voies ferrées correspondent 
exactement à ces besoins spécifiques et bivalents (abri et exposition). A l’échelle de 



 14 

l’écosystème, l’écotone (frontière séparant deux milieux de types différents) constitue donc 
une composante essentielle de l’habitat des reptiles en offrant une nourriture importante, un 
large spectre de conditions microclimatiques et des zones refuges. En France, les 
changements de pratique du XXème siècle ont entraîné une réduction drastique de surface 
et de qualité des milieux bordiers. L’ampleur de ces dégradations paysagères pose 
problèmes en limitant la dispersion des individus et donc en augmentant le risque 
d’extinction locale (isolement de populations).  

Le rôle conservatoire des milieux bordier demeure sous considéré et, à l’heure 
actuelle, il n’existe pas de mode de gestion spécifique de lisière prenant en compte les 
besoins des ectothermes.  Dans un contexte paysager dégradé les massifs forestiers 
constituent des milieux particulièrement intéressants notamment du fait du nombre élevé de 
linéaire de type lisière. Le Département des Côtes d'Armor a réalisé l'acquisition de la forêt 
d'Avaugour bois Meur de 1 100 ha, au titre des Espaces Naturels Sensibles, dans l'objectif 
d'appliquer une gestion forestière exemplaire et d'effectuer une valorisation pédagogique et 
touristique du massif en cohérence avec une démarche de développement durable. Dans ce 
cadre une étude a été mise en place pour clarifier des facteurs déterminant la présence et 
l'abondance des espèces et proposer des mesures de gestion et de conservation, 
notamment des essais de gestion appropriée des lisières. 

 
 

_____   

 
 

SOUS-ESTIMATION DE LA RICHESSE SPECIFIQUE EN ANOURE S 
AMAZONIENS SUGGEREE PAR ANALYSES D’UN FRAGMENT D’AD N 

MITOCHONDRIAL 
 

Antoine FOUQUET 1, 2 

 
1 - Molecular Ecology Lab, University of Canterbury, Christchurch, New Zealand 
2 - UMR 6116 IMEP équipe Persistance et Evolution de la Biodiversité, Université de 
Provence, Marseille, France 
 
Le bouclier guyanais est une des régions les plus riches du globe en espèces. C’est aussi 
l’une des mieux préservées d’Amazonie et reste largement inexplorée biologiquement. Le 
nombre d’espèces qu’elle abrite, leurs distributions, ainsi que leurs histoires évolutives sont 
le plus souvent très méconnues. C’est le cas de la plupart des espèces d’anoures, un groupe 
animal fortement menacé mondialement disparaissant même de zones tropicales 
préservées. Il apparaît donc urgent d’obtenir une meilleure estimation de la diversité 
régionale chez les anoures d’Amazonie et de parfaire nos connaissances sur leurs 
distributions et leurs origines. De précédents travaux ont mis en évidence l’importance du 
nombre d’espèces cryptiques au sein des anoures d’Amazonie et d’autres auteurs proposent 
d’utiliser de courtes séquences d’ADN mitochondrial pour estimer rapidement et 
efficacement la diversité en espèce d’une région. Nous avons donc testé la prévalence 
d’espèces cryptiques chez 60 espèces d’Amazonie présentes en Guyane française en 
combinant différentes approches analytiques d’un fragment de ~400pb du gène 16SrADN. 
Dans la plupart des cas, les populations éloignées géographiquement appartiennent à des 
lignées si distinctes génétiquement qu’elles pourraient être considérées comme appartenant 
à des espèces différentes. Cependant, ce cas de figure n’est pas général et des espèces 
largement réparties existent bel et bien. De plus, de nombreux cas de paraphylie et le large 
recouvrement entre les distributions des distances génétique inter et intraspécifiques 
renforcent l’idée qu’un grand nombre d’espèces restent à décrire. L’utilisation d’un seuil de 
distance génétique de 3% permet d’identifier 129 « espèces candidates » ce qui représente 
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deux fois le nombre d’espèces incluses dans cette étude. Par conséquent, le déclin des 
amphibiens, déjà particulièrement sévère dans les néotropiques, pourrait être plus important 
que prévu. 
 

_____   

 
ACTIONS REALISEES DEPUIS 1994 A MAYOTTE POUR LA PRO TECTION DES 

TORTUES MARINES. 
 

Kamardine AHAMED et Mireille QUILLARD 
 

Résumé non- communiqué 
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BILAN DES PROGRAMMES REUNIONNAIS D’ETUDE ET DE CONS ERVATION 
DES TORTUES MARINES. 

 
Stéphane CICCIONE 1, François BEUDARD 1 et Jérôme BOURJEA 2 

 
1- Kelonia, l’observatoire des tortues marines de La Réunion, BP 40, 97898 Saint 
Leu Cedex, La Réunion, France : stephaneciccione@kelonia.org 
2- Institut Français de Recherche pour l’Exploitation de la Mer (Ifremer) de La 
Réunion, Rue Jean Bertho, BP 60, 97 822 Le Port Cedex, Ile de La Réunion, 
France : Jerome.Bourjea@ifremer.fr 
 
Les programmes réunionnais d’étude des tortues marines menés à partir de 1975 pour 
mesurer l’impact des prélèvements de jeunes tortues vertes pour l’élevage en ranch de St 
Leu, se sont poursuivis et développés après l’arrêt de l’élevage en 1997. Soutenus par la 
Région Réunion, l’Etat et l’Europe, l’Ifremer et le Centre d’Etude et Découverte des Tortues 
Marines de La Réunion (CEDTM) ont assuré la pérennité du programme de suivi de la 
reproduction sur les Iles Eparses et développé grâce au partenariat avec des équipes 
nationales et régionales : 
 
- Des programmes locaux (à l’île de La Réunion): 

·  Suivi aérien des populations de tortues marines : Réunion, Mohéli (Comores) 
·  Réhabilitation de plage de ponte, 
·  Centre de soins pour les tortues, 
·  Étude des déplacements océaniques et du comportement alimentaire (ANR 
ESTVOI), 
·  Développement d’une base de données et d’un SIG dédié (TORSOOI), 
 

- Des programmes régionaux (sud-ouest de l’Océan Indien) : 
·  Suivi de la reproduction: Réunion, Iles Eparses, Mohéli , Madagascar, 
·  Caractérisation génétique (Thèse de Doctorat): Réunion, Iles Eparses, 

Comores, Madagascar, Seychelles, Afrique du Sud, Mozambique, Kenya, 
Tanzanie, 

·  Étude des habitats de développement et d’alimentation : Réunion, Iles 
Eparses, Comores, Seychelles (projet). Ces programmes ont été développés en s’appuyant 
sur les stratégies régionales de conservation des tortues marines et de leurs habitats 
(IOSEA, COI). 
 

_____   

 
UTILISATION DE L’HABITAT ET PRISE ALIMENTAIRE D’UNE  POPULATION DE 

TORTUES VERTES CHELONIA MYDAS SUR UN HERBIER MARIN 
PLURISPECIFIQUE A MAYOTTE, SUD-OUEST DE L’OCEAN IND IEN 

 
Katia BALLORAIN 1,2 , Stéphane CICCIONE 3 , Jérôme BOURJEA 4 , Manfred 

ENSTIPP 1 , Henri GRIZEL 4 et Jean-Yves GEORGES 1* 
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1 - Institut Pluridisciplinaire Hubert Curien, UMR 7178 CNRS/Université Louis Pasteur, 23 rue 
Becquerel, 67087 Strasbourg 
2 - Université de La Réunion, 15 Avenue René Cassin, 97715 Saint-Denis 
3 - KELONIA, l’Observatoire des tortues marines de La Réunion, 97898 Saint Leu 
4 - Institut Français de Recherche pour l’Exploitation de la Mer de La Réunion, Rue Jean 
Bertho, 97 822 Le Port 
* contact: jean-yves.georges@c-strasbourg.fr  
 
Les tortues marines sont considérées comme des reproducteurs sur capital, c'est-à-dire 
qu’elles acquièrent leurs réserves corporelles pendant des migrations de plusieurs années 
avant de les allouer à la reproduction. La tortue verte Chelonia mydas, seule espèce de 
tortues marines herbivore au stade adulte, se nourrit sur des herbiers de phanérogames 
marines et sur des taches d’algues marines, milieux à forte productivité et diversité 
biologique. Le système «tortues vertes-herbier/alguier» est ainsi le seul modèle qui permette 
1) une étude quantitative directe du comportement alimentaire chez les tortues marines et 2) 
d’élaborer un modèle trophique centré sur les tortues marines, outil indispensable à la 
gestion et conservation de ces espèces menacées à l’échelle mondiale et des écosystèmes 
qu’elles exploitent. 
Mayotte située dans le Sud-ouest de l’Océan Indien accueille un herbier plurispécifique de 
phanérogames marines sur lequel s’alimente une population de tortues vertes. Notre étude 
repose sur le suivi simultané de la structure d’un herbier marin et de la répartition spatiale et 
temporelle des tortues vertes qui l’exploitent. Nous montrons que l’herbier peut être défini 
comme un système phytosociologique composé de quatre communautés de phanérogames 
unies par des relations spatiales, basées sur le gradient de bathymétrie et des relations 
temporelles, basées sur les capacités de colonisation spécifique. Chacune de ces 
communautés est exploitée différemment par les tortues vertes : les juvéniles tendent à 
sélectionner les espèces les plus digestes, alors que les adultes semblent consommer les 
espèces les plus abondantes. L’observation directe du comportement alimentaire de cette 
population de tortues vertes permet d’en estimer la prise alimentaire à 244.5 gPS j-1 tortue-1,. 
Nous montrons qu’en raison de l’apport nutritionnel variable de l’herbier plurispécifique et 
des différents besoins alimentaires des individus de la population de tortues, les tortues 
vertes ajustent leur comportement de prospection alimentaire selon leur statut et 
l’abondance des ressources alimentaires.  
 

_____   

BILAN DES DERNIERES ANNEES DE COMPTAGE DES TORTUES MARINES 
NIDIFIANT EN MARTINIQUE ET EN GUADELOUPE.  IDENTIFI CATION DES 

SITES DE NIDIFICATION ET PREMIERES TENDANCES. 
 

Claire CAYOL, Eric DELCROIX, L. DUBIEF et Jean-Fran çois MAILLARD  
 
ONCFS programme de conservation des tortues marines de Martinique 
Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage (ONCFS). 
www.tortuesmarinesantilles.org 
 
Les tortues marines nidifiant à la Martinique et à la Guadeloupe sont suivies depuis les 
années 1990 par des structures associatives et par des établissements publiques aujourd’hui 
regroupés en réseaux. De nombreuses missions scientifiques ont également eu lieu sur ces 
espèces  durant le siècle dernier. Après une courte rétrospective historique, on se propose 
de présenter le niveau actuel des connaissances sur les tortues marines nidifiant dans ces 
deux départements français des Antilles. 
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_____   

 
FREQUENTATION DES EAUX DE GUADELOUPE PAR LES TORTUE S 

IMBRIQUEES OBTENUES A PARTIR DU PROTOCOLE INASCUBA.  
  

Valérie HOUMEAU, Eric DELCROIX, Sophie BEDEL et Mar c GIRONDOT 1, 2 
 
1 - Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris Département de Systématique et Evolution 
Laboratoire des Reptiles et Amphibiens 
25 rue Cuvier 75005 Paris 
 
2 - Laboratoire Ecologie, Systématique et Evolution Equipe de Conservation des Populations 
et des Communautés CNRS, AgroParisTech et Université Paris-Sud 11 , UMR 8079 
Bâtiment 362 91405 Orsay Cedex, France 
e-mail: marc.girondot@u-psud.fr 

 

La tortue imbriquée, Eretmochelys imbricata espèce pantropicale inféodée aux récifs 
coralliens est presque exclusivement spongivore. Le protocole INAScuba, programme de 
suivi des tortues marines en alimentation entrant dans le cadre du Plan de Restauration des 
Tortues Marines de Guadeloupe a offert entre 2002 et 2006 un panel de plus de 15000 
données d’observations en mer. Au cours de cette étude, ces données ont été analysées sur 
les zones de la Côte sous le Vent, des Saintes et de Port Louis. L’évolution du nombre 
d’observations des tortues imbriquées en plongée a permis d’établir que globalement pour la 
Côte sous le Vent et les Saintes ces observations sont en augmentation ce qui amène à 
penser que les populations suivent cette tendance. L’étude statistique de ces données a 
permis de choisir un ensemble de 16 sites sur lesquels une étude du recouvrement en 
éponge par transect linéaire a pu être menée. Il a été possible d’établir que cette espèce 
semble influencer l’indice volumique des éponges sur les sites où elles sont en abondance. 
La tortue imbriquée jouerait un rôle important dans le maintien de la biodiversité récifale. 

_____   

 

LA SENSIBILISATION DU PUBLIC EN POLYNESIE ET NOTAMM ENT LE 
DEVELOPPEMENT DE LA "MALLE HONU" DESTINEE A PARCOUR IR TOUTES 

LES ECOLES DE POLYNESIE ET A ETRE DUPLIQUEE ET ENVO YEE DANS 
TOUTES LES COLLECTIVITES D'OUTREMER FRANÇAIS ��

Matthieu PETIT 
 

Résumé non- communiqué 
_____   

PROJET D'OBSERVATION DE TORTUES MARINES À ST-PIERRE  ET 
MIQUELON ET SUR LES TERRITOIRES CANADIENS FRANCOPHO NES. 

 
Jacques FRETEY, Martin OUELLET & Patrick GALOIS 

 
UICN-France, Muséum national d’Histoire naturelle -  26 rue Geoffroy St Hilaire 75005 Paris 
 
Un projet d’observation des Luths dans les eaux québécoises existe depuis 2003 et 
fonctionne avec l’association herpétologique Amphibia-Nature. Une coopération régionale 
avec cette association vient de débuter pour le suivi et la conservation des Luths et autres 
tortues marines dans les eaux françaises de Saint-Pierre-et-Miquelon. Ce projet s’inscrit 
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dans le Plan Biodiversité mis en place dans l’archipel. Une méthodologie et une base de 
données communes permettront une meilleure connaissance de la Luth, de son alimentation 
et de ses déplacements dans l’ensemble de cette région froide. 
 

_____   

 
MIGRATION ET REPRODUCTION CHEZ LES TORTUES MARINES,  

TRAJECTOIRES ECOPHYSIOLOGIQUES : PRESENTATION DU PR OJET 
MIRETTE SUR LES TORTUES LUTH DERMOCHELYS CORIACEA D E GUYANE 

 
Jean-Yves GEORGES *, Sabrina FOSSETTE, Patrice MEDINA et Virginie PLOT  

 
Institut Pluridisciplinaire Hubert Curien, UMR 7178 CNRS/Université Louis Pasteur, 23 rue 
Becquerel, 67087 Strasbourg 
* contact: jean-yves.georges@c-strasbourg.fr  
 
Dans le contexte actuel de réchauffement climatique et d’intensification des activités 
humaines, l’étude de l’influence de la variabilité environnementale sur la structure et la 
dynamique des populations est à la base des modèles prédictifs de la distribution et de 
l’abondance des ressources vivantes. Les récents modèles suggèrent par exemple que dans 
les océans, qui jouent par ailleurs un rôle clé dans la régulation du climat, les écosystèmes 
vont subir, ou subissent déjà, des changements radicaux tels que l’effondrement des stocks 
de pêches ou la prolifération de méduses. Une récente étude propose comme hypothèse 
que ces espèces de plancton gélatineux pourraient dominer certains écosystèmes au 
détriment des populations de poissons et des activités humaines qui les exploitent.  

C’est pour mieux comprendre et prédire l’impact des changements globaux sur les 
écosystèmes marins et leurs ressources, que le projet MIRETTE vise à étudier les liens 
possibles entre les modes de MIgration et de REproduction chez les Tortues marines et les 
Trajectoires Ecophysiologiques qu’elles peuvent adopter pour optimiser leur valeur sélective 
au cours d’une saison de ponte ou sur des saisons successives. MIRETTE vise en particulier 
à établir les liens existant entre les conditions océanographiques et le comportement de 
migration des tortues marines et les conséquences sur la reproduction et la dynamique de 
population de ces espèces menacées d’extinction. Le choix s’est porté sur la tortue luth 
Dermochelys coriacea de Guyane, qui compte parmi les rares prédateurs naturels des 
méduses, et représente ainsi un indicateur biologique naturel des possibles changements 
mentionnés plus.  

La première phase du projet s’est achevée en juillet 2008 et a permis, en plus du 
suivi traditionnel de l’activité de ponte de cette population considérée comme l’une des plus 
importantes au monde, un suivi de l’état de santé des animaux à partir d’observations 
directes et de mesures biométriques de terrain et d’analyses biochimiques, physiologiques et 
génétiques en laboratoire. MIRETTE est également le plus grand programme de suivi en 
mer jamais réalisé sur une espèce de tortues marines, puisque le comportement migratoire 
d’une centaine de tortues luth d’identité connue ont été équipés en juin 2008 d’enregistreurs 
miniaturisés spécialement développés par le laboratoire.  

MIRETTE, projet de 4 ans (2008-2011) soutenu par l’ANR, espère ainsi contribuer à 
la mise en place de plans de gestion et de conservation des écosystèmes marins et de leurs 
ressources naturelles ainsi qu’au Plan de Restauration des Tortues Marines de Guyane.  

 

_____   
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LE PLAN DE RESTAURATION DES TORTUES MARINES EN GUYA NE UN OUTIL 
TECHNIQUE ET STRATEGIQUE POUR LA CONSERVATION DE LA  

BIODIVERSITE EN GUYANE 
 

Linda RIEU et Marc-HENRI DUFFAUD 
 
Groupe Tortues Marines de Guyane 
DIREN-Guyane, WWF, ONCFS, Associations KWATA, SEPANGUY, KULALASI, CNRS-
IPHC Strasbourg, CNRS Université Paris Sud, PNRG, Réserve Naturelle de l’Amana, 
Conservatoire du Littoral, CRPMEM, IFREMER, DRAM, DSV, Conseil Général de Guyane, 
Conseil Régional de Guyane  
 
Validé en 2007 par le Conseil National de Protection de la Nature, le Plan de Restauration 
des Tortues Marines de Guyane (PRTM) est le fruit d’un important travail de documentation 
et de concertation entre acteurs de l’environnement. Premier plan de restauration intervenant 
sur des espèces marines, de surcroît en Outre-Mer, ce programme établi sur 5 ans vise à 
améliorer l’état de conservation des trois espèces de tortues marines nidifiant régulièrement 
en Guyane, à savoir : la tortue luth (Dermochelys coriacea), olivâtre (Lepidochelys olivacea) 
et verte (Chelonia mydas). Au regard du statut de conservation de ces espèces – 
vulnérables, menacées ou gravement menacées d’extinction – un cadre logique fondé sur un 
diagnostic et sur une approche participative a été établi autour de 3 grands groupes 
d’objectifs : 
 

- La réduction des menaces  identifiées en mer (captures et mortalités dans la 
pêcherie guyanaise) et sur les plages (attaques par les chiens, braconnage, 
dégradation des habitats terrestres) ; 

- Le renforcement du suivi démographique associé, sur la base des données 
existantes, à la définition de nouveaux objectifs d’études des populations ; 

- La consolidation de l’approche régionale élargie à l’échelle du plateau des 
Guyanes (Guyane, Suriname, Guyana). 

 
Depuis 2008, le WWF et l’ONCFS sont chargés conjointement de coordonner la mise en 
place et la concrétisation des actions de protection, d’études et de valorisation cadrées par 
ce plan. Dans ce sens, le PRTM constitue aujourd’hui un précieux outil stratégique et 
technique permettant de réunir un panel de partenaires pour la protection du patrimoine 
naturel et le développement territorial de la région Guyane.  
 

_____   
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COMPORTEMENT D'ARRIBADA CHEZ UNE POPULATION RELIQUE  DE 
TORTUES OLIVATRES LEPIDOCHELYS OLIVACEA DES GUYANES  

 
Virginie PLOT 1, Hélène ROGER-BERUBET 1, Sabrina FOSSETTE 1, Bart DE 
DJIN 2, Geneviève GAZEL 3, Laurent KELLE 4, Yann TREMBLAY 5, Benoît DE 

THOISY 6 et Jean-Yves GEORGES 1* 
 
1 - Institut Pluridisciplinaire Hubert Curien, UMR 7178 CNRS/Université Louis Pasteur, 23 rue 
Becquerel, 67087 Strasbourg 
2 - Foundation for Nature Conservation in Suriname, STINASU, Paramaribo, Suriname 
3 - Association Sepanguy, 27 avenue Louis Pasteur, 97300 Cayenne 
4 - WWF France, 5 Lot. Katoury, 97300 Cayenne 
5 - University of California, Santa Cruz, CA 95060, Etats Unis d’Amérique 
6 - Association Kwata, 16 avenue Louis Pasteur, 97335 Cayenne 
* contact : jean-yves.georges@c-strasbourg.fr 
 
La tortue olivâtre Lepidochelys olivacea se démarque des autres tortues marines par un 
polymorphisme prononcé au niveau de ses stratégies de reproduction : le comportement 
caractéristique de l’espèce consiste en des montées synchrones en masse appelées 
arribada, mais certains individus sont considérés comme des reproductrices isolées. Les 
causes proximales et ultimes de ce polymorphisme ne sont toutefois pas encore identifiées. 
Nous avons étudié une population de tortues olivâtres nidifiant sur les plages de Guyane et 
du Suriname de 2006 à 2007. Le site accueille entre 1600 et 2300  pontes par an, ce qui 
confirme l’importance du plateau des Guyanes pour cette espèce à l’échelle de l’Atlantique. 
Toutefois, l’étude de l’ADN nucléaire de 60 femelles et le séquençage de deux gènes 
mitochondriaux de 30 femelles révèle une très faible diversité génétique ainsi qu’un goulot 
d’étranglement. Les pontes montrent cependant des pics de 60 à 120 montées par nuit qui 
rappellent un comportement de montées synchrones, mais avec des effectifs 10 à 100 fois 
inférieurs à ceux reportés lors d’arribada. Ce comportement synchrone est confirmé par le 
suivi télémétrique de 11 femelles entre deux pontes successives : dans un premier temps, 
les femelles se dispersent sur quelques dizaines de km, où elles prospectent activement le 
benthos pour, dans un second temps, stopper simultanément toute activité de plongée à 
quelques km de la plage. La durée des première et seconde phases est respectivement 
influencée, et indépendante, de la température ambiante, ce qui suggère que la maturation 
des œufs a lieu au début alors que des déterminants non physiologiques assurent la 
synchronisation des montées à terre. Cette étude indique que les tortues olivâtres de 
Guyane montrent un comportement relique d’arribada, témoin d’une population 
historiquement importante ayant souffert d’une récente décroissance, dont les raisons 
restent encore à être identifiées pour assurer le maintien de la population actuelle.  
 
 

_____   
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Thème secondaire & communications libres 

 
 

 
 

MISE EN PLACE D’UN SUIVI A LONG TERME DE LA TORTUE D’HERMANN EN 
FRANCE ET EN ESPAGNE. 

 
Marc CHEYLAN, Guillelme ASTRUC, Albert BERTOLERO, A urélien BESNARD, 

Valérie BOSC et Thibaut COUTURIER 
 
CEFE/CNRS, Laboratoire de Biogéographie et Ecologie des Vertébrés, 1919 route de 
Mende, 34293 Montpellier cedex 5. mail : marc.cheylan@cefe.cnrs.fr 
 
Mesurer la dynamique des populations animales et leur évolution dans le temps devient une 
nécessité si l’on veut comprendre les raisons qui conduisent aux pertes actuelles de 
biodiversité. C’est aussi une nécessité pour évaluer l’efficacité des actions entreprises en 
faveur du patrimoine naturel. Jusqu’à présent, peu de groupes zoologiques font l’objet de 
suivis réguliers, en dehors des oiseaux et de quelques espèces gibiers. Les suivis à long 
terme sont pour l’instant quasi inexistant chez les reptiles, malgré les menaces qui pèsent 
sur plusieurs d’entre eux.  
Le fort déclin de la tortue d’Hermann en Europe de l’ouest nous a amené, ces dernières 
années, à tester diverses méthodes de suivis à grande échelle. Ces méthodes sont 
aujourd’hui appliquées aux trois populations autochtones de France et d’Espagne : massif et 
plaine des Maures, Massif de l’Albera en Catalogne et Corse. L’exposé montrera les 
avantages et les inconvénients des différentes méthodes et les premiers résultats qui 
découlent de ces suivis. 

_____   

 
 MISE EN PLACE D’UN SUIVI A LONG TERME ET CARACTERIS ATION DES 

HABITATS D’UNE POPULATION DE LEZARD OCELLE TIMON LEPIDUS 
EN LIMITE NORD DE REPARTITION SUR L’ILE D’OLERON 

 
 

Florian DORE 1,2, Pierre GRILLET 2, Jean-Marc THIRION 2, Marc CHEYLAN 1 et 
Claude DAUGE 3 

 
1 - laboratoire de Biogéographie et Ecologie des Vertébrés, EPHE, CEFE-CNRS Montpellier ;  
2 - Objectifs BIOdiversitéS ; 3 : Office National des Forêts, Saint Trojan les Bains 
 
Le Lézard ocellé Timon lepidus, tributaire des milieux ouverts, subit un déclin avéré dans 
une bonne partie de son aire de distribution. L’évolution des paysages, la perte et la 
fragmentation des habitats favorables semblent être les principales causes de régression de 
l’espèce. D’autres sont inconnues et mériteraient d’être identifiées. La mise en place de suivi 
à long terme apparaît de plus en plus incontournable afin d’orienter les politiques de 
conservation.  
La population de Lézard ocellé de l’île d’Oléron, restreinte à une bande dunaire, a fait l’objet 
en 2007 de la mise en place d’un suivi à long terme. C’est donc 70 placettes qui ont été 
disposées aléatoirement, au sein de la zone d’étude stratifiée en six secteurs. Elles ont fait 
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l’objet de trois visites durant le printemps. Les données de présence de l’espèce sont 
quantifiées et expliquées à l’aide de variables environnementales. 
La proportion de site occupé est de 0,76. Le Lézard ocellé est réparti de façon hétérogène 
sur le cordon dunaire, avec des agrégats dans certaines parties et des zones peu ou pas du 
tout occupées. La taille de la population est estimée à 516 individus avec un intervalle de 
confiance compris entre 248 et 783. La présence du Lézard ocellé sur l’île d’Oléron 
s’explique principalement par la présence de gîtes permanents (servant à l’hivernage et 
pendant la période active) tels que les terriers de lapins, les trous de rongeurs et les gîtes 
artificiels. La présence de dune grise ainsi que les associations végétales à Ephèdre 
Ephedra distachya est spécialement recherchée. 
Cette méthodologie sera répliquée tous les trois ans. Elle permettra de calculer les 
probabilités de colonisation et d’extinction locale. Ces taux pourront être corrélés à des 
modifications éventuelles des caractéristiques de l’habitat et permettront d’évaluer et 
d’orienter les mesures de gestion conservatoire. 
 

_____   

  
ANALYSE DE DEUX TECHNIQUES D’INVENTAIRES DES REPTIL ES 

 
Julien CARON 1, Jean François LE GALLIARD 1

 et Olivier RENAULT  2 

 
1 - Laboratoire Fonctionnement et évolution des systèmes écologiques, CNRS UMR 
7625, Université Pierre et Marie Curie, Case 237, 7 Quai St Bernard, 75005 Paris ; 
Courriel : jul.caron@neuf.fr 
2 - Conseil Général de Seine et Marne, Service Site et Réseaux Naturels, 145 Quai 
Voltaire, 77190 Dammarie les Lys 
 
Les reptiles, dont les lézards et les serpents, sont a priori très sensibles aux 
variations du climat et du paysage, mais la dynamique écologique de ces espèces 
est encore mal connue en France. A mi-chemin entre les objectifs de l’Atlas national 
herpétologique et ceux des suivis par capture-recapture conduits localement, un 
protocole standardisé d’inventaire pourrait permettre de remédier à cette lacune. Une 
enquête auprès d’herpétologues ainsi qu’une étude bibliographique des techniques 
d’inventaires utilisées en Europe a permis d’établir un protocole de suivi des reptiles 
appliqué à 4 espaces naturels sensibles de la Seine et Marne. Ce protocole repose 
sur deux méthodes complémentaires, celle des « abris artificiels » et celle des 
prospections à vue. L’étude a été effectuée sur 16 transects possédant une distance 
fixe de 150, 300 ou 450 mètres et équipé en moyenne de 3 à 11 plaques disposées 
à des distances variables. Du mois de Février à Août 2008, nous avons effectué 2 à 
3 visites hebdomadaires sur chaque transect et réalisé 1060 observations de reptiles 
(4 espèces de Serpents et 4 espèces de Lézards). Nos données permettent de : (1) 
comparer l’efficacité des deux protocoles ; (2) analyser les variations de détectabilité 
entre espèces et sites ; et (3) proposer un protocole standardisé et simple de suivi 
des populations de reptiles. 

 
_____   
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SUIVI A LONG TERME D’UNE POPULATION DE PELOBATE CUL TRIPEDE 
PELOBATES CULTRIPES  DANS UN ESPACE PROTEGE DU LITTORAL 

ATLANTIQUE FRANÇAIS 
 

Jean-Marc THIRION 1, Marie-Laure 2 CAYATTE et Cyril GOULEVANT 2 
 

1 - Ecole Pratique des Hautes Etudes, Laboratoire de Biogéographie et Ecologie des 
Vertébrés – Montpellier et OBIOS : thirion.jean-marc@tele2.fr 
2 - Réserve naturelle du Marais d’Yves, LPO, marais.yves@espaces-naturels.fr 

 
Depuis 1999, un suivi de la population de Pélobate cultripède par capture-marquage-
recapture a été mis en place dans la réserve naturelle du Marais d’Yves. Cet espace protégé 
est isolé géographiquement à l’ouest par l’océan, au nord par l’agglomération des 
Boucholeurs, à l’est par la voie ferrée et au sud par la route nationale. Durant ce suivi, la 
taille de la population a fortement varié en fonction du succès de reproduction et de la 
mortalité. Suite au raz de marée du 27 décembre 1999, une grande partie de la réserve a été 
totalement submergée causant la disparition d’une partie de la population. Au printemps 
2000, nous n’avons pas constaté de reproduction de l’espèce à cause d’une salinité 
excessive sur la quasi-totalité des sites de ponte de la réserve naturelle. A l’automne de 
cette même année, l’estimation de la taille de la population de Pélobates cultripèdes a 
diminué de moitié avec un effectif de 654 individus (IC* = 439-1197) alors qu’elle était, en 
1999, de 1205 individus (IC = 754-2559). Le succès de reproduction varie en fonction de la 
pluviométrie de fin d’hiver (rspaerman = 0,95 ; p < 0,001). Ainsi, le succès de reproduction est 
faible voire nul pour les années 2002, 2003, 2004 et 2005. La taille de la population de 
Pélobates augmente sensiblement depuis 2006 suite à de bonnes années de reproduction. 
Cependant, depuis 2007, l’augmentation de la densité d’Ecrevisse de Louisiane 
Procambarus clarkii va modifier fortement les processus démographiques. En effet, suite aux 
études menées en Espagne sur l’impact de l’Ecrevisse de Louisiane, les têtards de Pélobate 
cultripède font partie des espèces d’Amphibien dont la prédation est la plus importante.  

 
_____   

 
 

RESULTATS PRELIMINAIRES SUR LA CARACTERISATION DES 
COMMUNAUTES D’AMPHIBIENS DE SYSTEMES PAYSAGERS BOCA GERS EN 

FONCTION DE L’UTILISATION DE L’ESPACE AGRICOLE DANS  LE CENTRE 
OUEST DE LA FRANCE. 

 
Alexandre BOISSINOT ¹ 

 
¹ - Laboratoire de Biogéographie et Ecologie des Vertébrés (EPHE) 
Centre d’Ecologie Fonctionnelle et Evolutive (CNRS - UMR 5175) 
1919 route de Mende 34293 Montpellier cedex 5 (France) 
Email : boiss_a@yahoo.fr 
 
Considéré parmi l’un des paysages agricoles les plus menacés d'Europe de l'ouest, les 
bocages ont évolués de manière radicale aux cours de ces cinquante dernières années. Ils 
n’ont cessés d’être confrontés à de multiples transformations afin de répondre aux besoins 
des nouveaux modes de production agricole à l’issu de la seconde guerre mondiale. L’étude 
porte sur la fonctionnalité des systèmes biologiques pour les communautés d’Amphibiens en 
fonction des pratiques anthropiques dans le bocage des Deux-sèvres (79), pays de Gâtine 
(1962km², 99 



 25 

communes). Cette étude a pour objectif de mettre en avant l’intérêt de certaines pratiques 
agricoles pour le maintien d’éléments du paysage favorables aux communautés et aux 
populations d’Amphibiens. Elle doit permettre également de faire le bilan sur les activités 
anthropiques néfastes à la conservation des Amphibiens des milieux bocagers sur du long 
terme. Trois grands axes de travail sont développés : structure et agencement spatio-
temporelle du paysage, structure du biotope de reproduction et composition des 
communautés. Une analyse par photo-interprétation et vérité terrain a permise de réaliser un 
inventaire des mares sur ce secteur. 4% des mares ont été comblées entre 2002 et 2008. 
Moins de 1% de nouvelles mares ont été créées. Les communautés d’Amphibiens ont été 
caractérisées sur 80 mares. La richesse spécifique moyenne par mare est de 5 espèces. Un 
indice de stabilité paysagère est construit sur chaque site à partir des anciens clichés IGN et 
de la BD Ortho (IGN Paris) avec des intervalles de temps réguliers : 1958-1959, 1969, 1982, 
1993, 2002, 2007. 
 

_____   

 
« LE PEUPLE DES BROUSSAILLES » : PROJET D’EDUCATION  ET DE 

CONSERVATION 
 

Jean-Marie BALLOUARD et Xavier BONNET 
 
CEBC-CNRS, Villers en bois, 79360  
ballouard@cebc.cnrs.fr 
bonnet@cebc.cnrs.fr 
 
Pour pallier l’érosion actuelle de la biodiversité, de nombreuses actions de conservation 
alliant préservation de l’habitat et éducation à l’environnement sont entreprises. Mais celles-
ci favorisent largement les espèces les plus médiatiques et négligent l’immense majorité de 
la biodiversité. Il est nécessaire de corriger ce biais. Dans ce contexte, l’objectif du projet 
« Peuple des broussailles » vise deux objectifs. Premièrement, mesurer l’étendue des (mé)-
connaissances des enfants vis-à-vis de la biodiversité. Pour cela des questionnaires ont été 
adressés à plus de 1000 élèves issus de 10 pays. L’étude démontre que les élèves sont 
sensibles à petit nombre d’espèces exotiques et charismatiques tandis que les espèces 
locales sont ignorées. Visiblement la télévision est le canal d’information presque exclusif de 
leurs « connaissances », ce qui s’oppose aux actions concrètes. Deuxièmement, un projet 
mené depuis 2 ans dans forêt de Chizé (CNRS-ONF), basé sur de courtes expériences de 
terrain permet aux enfants de capturer et de manipuler des serpents, c'est-à-dire des 
animaux exemples extrêmes d’une faune locale méconnue. Au printemps 2008, 12 classes 
d’élèves du CE1 au CM2 (300 élèves) sont venues à la rencontre des ophidiens via une 
approche naturaliste. Le succès de cette initiative auprès des élèves et des enseignants 
montre qu’elle peut être largement reproduite, par exemple en en utilisant d’autres espèces 
méprisées. Par ailleurs, nos résultats suggèrent qu’une approche naturaliste pratique est 
bien plus efficace qu’une approche superficielle (e.g. approche paysagère) ou théorique trop 
complexe (e.g. approche écologique). Le plus difficile reste à faire : convaincre l’éducation 
nationale. 
 

_____   
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Les habitats favorables aux reptiles en général et aux serpents en particulier sont souvent 
constitués par des zones de broussailles épaisses, des murets en pierres sèches, des haies 
installées sur des talus et organisés en réseaux denses. Malheureusement, ces zones ne 
bénéficient d’aucune mesure de protection spécifique. Au contraire, le nettoyage et 
l’entretien de l’environnement au sens large impliquent la destruction  de ces habitats. De 
façon logique, les effets néfastes du « nettoyage » sont les plus violents dans les secteurs 
de plus forte concentration des habitations humaines. Il est généralement admis que face à 
l’aversion des populations humaines vis à vis des serpents, il n’est pas envisageable 
d’essayer d’enrayer cette perte d’habitats pourtant essentiels en termes de conservation et 
d’éducation. Un travail réalisé dans la zone périurbaine du Mans apporte la démonstration du 
contraire. Le secteur d’étude est soumis à une forte pression d’entretien et à une 
fréquentation humaine très élevée, notamment pour les loisirs. Différents espaces ont été 
modifiés dans le but précis d’augmenter les surfaces des habitats favorables aux serpents. 
Des résultats très positifs ont été obtenus en quelques années. Tous les secteurs concernés 
ont été colonisés par des populations importantes de vipères aspics, couleuvres à collier, 
coronelles lisses et orvets. Cette expérience conduite ouvertement n’a pas produit de conflit 
d’usage. Au contraire, elle est désormais le support d’actions éducatives. Cet exemple 
d’action concrète d’aménagement en faveur des serpents en zone très urbanisée est le 
premier à notre connaissance, nous espérons qu’il sera dupliqué.  
 

_____   
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Les grenouilles vertes sont parmi les espèces d’amphibiens les plus communes en France. 
Dans le nord de l’Europe, on retrouve deux espèces Pelophylax lessonae (Camerano 1882), 
et P. ridibundus (Pallas 1771), ainsi que leur hybride P. klepton esculentus (Linnaeus 1758), 
toutes vivant en populations mixtes. Ce dernier est viable et fertile, mais se reproduit avec 
l’une des espèces parentales pour réussir sa reproduction, généralement P. lessonae, qui 
semble être en forte régression. Du fait de leur grande ressemblance morphologique, de leur 
capacité à s’hybrider, et du manque de spécificité de leur chant qui varie beaucoup tant au 
niveau local que régional, la génétique est le moyen le plus fiable pour les identifier. Ainsi, 
l’affiliation taxonomique est réalisée par électrophorèse de protéines, à partir d’échantillons 
de muscle ou de foie. Mais cette méthode est invasive, et nécessite un stockage spécial des 
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échantillons, rendant difficile les campagnes de collecte. Nous travaillons donc à la mise au 
point de marqueurs moléculaires nous permettant d’identifier chaque grenouille verte à partir 
d’échantillons de salive, et non plus de tissus. Dans un premier temps, grâce à l’analyse du 
gène nucléaire ITS2 par la méthode RFLP, nous avons pu faire une affiliation taxonomique 
vraisemblable des individus étudiés. Puis, dans un deuxième temps, nous avons testé la 
méthode SNPs sur le gène de la Rhodopsine, qui montre des résultats prometteurs. Une 
identification correcte à partir d’une analyse multi-locus est indispensable pour la mise en 
place de plan de gestion adéquate des populations de P. lessonae, et leur suivi.  
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Notre connaissance de l’écologie des grands vertébrés marins est aujourd’hui globalement 
limitée au suivi télémétrique de peu d’individus de quelques populations. Des études 
récentes montrent ainsi que dans l’Atlantique, la tortue luth Dermochelys coriacea exploite 
des zones océaniques similaires à celles utilisées par les thons, expliquant ainsi les 
interactions létales entre les activités de pêche et cette espèce considérée en danger critique 
d’extinction à l’échelle mondiale1,2. Toutefois, l’inférence des résultats issus de quelques 
individus ne permet pas d’établir le rôle fonctionnel de ces populations dans leur 
écosystème, et par corollaire de comprendre le fonctionnement de l’écosystème lui-même, 
ce qui freine la mise en œuvre de plans de gestion et de conservation opérationnels3. Nous 
avons ici adapté un modèle de dynamique spatiale de populations aux tortues luth, à 
l’échelle de l’Atlantique Nord, en nous basant sur le modèle eulérien SEAPODYM 
opérationnel sur les thons4. Nous avons reproduit avec succès une saisonnalité de l’habitat 
de ponte et de l’habitat d’alimentation des tortues luth conforme à la phénologie de la 
reproduction. Les sorties du modèle soulignent cependant la nécessité d’ajuster certains 
paramètres, entre autres sur le compartiment proies. En juillet 2008, nous avons donc réalisé 
un suivi en mer de 21 jours de populations de méduses (Rhizostoma octopus) présentes 
dans le Pertuis Breton, au large de La Rochelle, identifié comme zone d’alimentation par 
notre modèle et où des tortues luths ont été observées exploitant ces proies par le passé5. 
Nous montrons que les méduses (masse fraîche moyenne : 21±4 kg, n=26) représentent de 
manière très localisée plusieurs tonnes de nourriture disponibles pour les tortues luths. Ces 
résultats ouvrent la voie vers d’autres études sur les interactions entre les tortues luth et 
leurs proies au large des côtes françaises en particulier et sur la façade Atlantique de 
l’Europe en général.  
1 Ferraroli et al. (2004) Nature 249: 521-522 
2 Fossette et al. (en cours) Atlantic leatherbacks’ hotspots 
3 Fossette et al. (2008) Journal of Experimental Marine Biology and Ecology 356 : 69-82 
4 Lehodey et al. (2003) Fisheries Oceanography 12(4):483-494 
5 Duron-Dufrenne M (1978) Thèse de doctorat 
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Parmi les tortues marines, la tortue olivâtre Lepidochelys olivacea se distingue par son 
régime alimentaire opportuniste et généraliste lui permettant d’exploiter des milieux variés et 
donc d’exprimer potentiellement une plasticité comportementale prononcée. L’écologie des 
olivâtres est cependant très peu connue dans la région fortement dynamique et diversifiée 
des Guyanes. Ici nous étudions le comportement de dispersion et de prospection de 20 
tortues olivâtres nidifiant en Guyane et au Suriname en 2006 et 2007 au cours de leur 
migration. Les individus suivis par télémétrie spatiale se sont dispersés sur le plateau 
continental selon deux grands modes : le premier correspond à des trajets rectilignes vers 
l’Ouest, le second à des trajets plus sinueux conduisant la plupart des individus sur des sites 
d’alimentation en face de leur plage de ponte. Pour les deux types de déplacements, les 
individus se déplaçaient à vitesse réduite en effectuant des plongées principalement 
pélagiques en forme de U et des séries de plongées successives atteignant des profondeurs 
constantes, ce qui suggère que les individus s’alimentaient durant ces déplacements. Les 
individus rejoignaient des aires de fourragement où ils passaient plus de temps et 
augmentaient leur effort de plongée. Les aires de fourragement se répartissaient sur le talus 
continental et les embouchures des fleuves Maroni et Corentyne, qui se distinguent en 
termes de signature océanographique de surface, de bathymétrie, de prédictibilité et de 
richesse biologique. Cette étude démontre ainsi une plasticité comportementale prononcée 
chez la population d’olivâtres des Guyanes liée à la diversité des domaines géographiques 
et écologiques qu’elles exploitent pendant leur migration.  

_____   
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In the year 2000, countries bordering on the West Indian Ocean requested assistance in the 
management of the living resources and associated habitats of their shared marine 
ecosystems. In response, the World Bank initiated the development under the Global 
Environmental Facility (GEF), of a multi-national fisheries management and development 
programme called the South West Indian Ocean Fisheries Project (SWIOFP) including 9 
different countries: Kenya, Tanzania, Comoros, Mozambique, Seychelles, Madagascar, 
South Africa, Mauritius and La Reunion (France). This regional project should begin in 2008. 
One of it components is related to non consumptive resources as green turtle (Chelonia 
mydas) is in the WIO. Even if locally, the green turtle behaviour is well known during the 
feeding and the reproduction time, the lack of global vision of the displacement between the 
successive habitats can’t permit to take appropriated measures of conservation at the 
regional level. In deed, even though it is present on different countries of the area, we still not 
know very well the spatial dynamics of that migratory species, which periodically moved on 
hundreds of kilometres between the feeding grounds and the nesting sites. This duality, 
nesting and feeding area and the great distances of migration need the setting of a regional 
cooperation between the different concerned countries. For that purpose, SWIOFP project 
will develop in 2009 an activity related to the study of the movement of green turtles between 
nesting sites and sea grass beds in the WIO and its interactions with fisheries within an 
Ecosystem Approach to Fisheries Management. For that purpose, more than 100 satellite 
transmitters will be attached on green turtle at different stage. Every countries of the West 
Indian Ocean are invited to be partner of this project. 

_____   
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On the baseline of the international convention (Nairobi convention, Biological Diversity 
convention, Stockholm convention, CITES convention…) that encourage local communities 
to manage their natural environment, Comoros Union decided to promote integrate 
management of coastal resources. In Mohéli Island, in the 1990th, associations for 
community development were created, and on Itsamia village (south-west coast of Moheli), 
the Association for the Socio-Economic development of Itsamia "A.D.S.E.I" have chosen 
marine turtle as a flagship. The mains objectives of ADSEI are: 
 
�� To develop the economy of Itsamia, 
�� To reinforce and to maintain the solidarity within the village, 
�� To aware Comoros people to the scientific and touristic importance of endemic and 
endangered species. 
�� To preserve environment with a focus on birds of MChako rock, ducks and dry forest of 
Boudouni lake, and marine turtles of Itsamia beaches. 
The global objective is the conservation of terrestrial and marine natural resources for a 
sustainable development and local community wellbeing. Since a training period funded by 
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PRE-COI (Regional Program for Environment of Indian Ocean Commission) and performed 
by CEDTM (Marine Turtle Survey and Discovery Centre of La Reunion) and Ifremer (French 
Institute for Marine Researches) in 1998, a monitoring program was implemented on 5 
beaches of Itsamia. Since that date, turtle tracks are daily counted and more than 5000 
turtles were tagged by ADSEI members in collaboration with CEDTM. Data were recorded on 
a database managed by ADSEI. A first analysis of the these data shows that Itsamia remains 
one of the major nesting sites for green turtles in the South west Indian Ocean and the 
nesting activity trend over 8 years of monitoring. Due to the abundance of marine turtles and 
the field gained experience, Itsamia remains a pilot site for the protection against poaching, 
marine turtle monitoring and natural resources valorisation 

 
_____   
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Résumé: Alors que l’île était un site de reproduction important pour les tortues marines, 
plusieurs siècles après l’arrivée de l’homme les pontes avaient pratiquement disparues. 
Depuis 2004, 13 nids ont été observés sur le littoral ouest de La Réunion. Le nombre de 
pontes reste faible, et chaque nid est important pour la survie de l’espèce. En mars 2007, un 
nid pondu plusieurs semaines auparavant sur une plage de l’Ouest de l’île est déplacé pour 
le mettre à l’abri d’une houle cyclonique. Le poster présente le mode opératoire et les 
résultats de cette translocation. 

_____   
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Le sud-ouest de l’océan Indien (SOOI) regroupe de nombreux habitats propices à la 
reproduction et au développement des tortues marines. Depuis 1972 ces espèces 
migratrices protégées font l’objet de suivis dans cette région, réalisés par l’IFREMER, rejoint 
en 1997 par Kélonia. Ces études ont permis d’accroître les connaissances sur la répartition 
de ces espèces, leur biologie et leur comportement. Cependant, ces études ont souvent été 
menées indépendamment les unes des autres et selon des protocoles très hétérogènes. La 
dispersion et l’hétérogénéité des données acquises ne permettent pas d’avoir une vision 
régionale de l’état de conservation de ces espèces, et, par conséquent, de proposer des 
axes prioritaires pour une stratégie globale de préservation. Pour faciliter les échanges 
d’information et contribuer à une meilleure protection des tortues marines et de leurs habitats 
dans le SOOI, Kélonia et l’IFREMER, en partenariat avec l’Université de la Réunion, 
viennent de démarrer un programme, 
intitulé TORSOOI, qui consiste à mettre en place des outils d’analyse et de communication 
pérennes et adaptés aux problématiques de ces espèces dans un 
contexte régional : 

·  une base de données commune accessible en ligne qui aura vocation à centraliser et 
homogénéiser l’ensemble des données récoltées, permettant ainsi de faciliter leur 
gestion et leur analyse au niveau régional ; 

·  un système d’information géographique (SIG) pluri-scalaire, regroupant les données 
relatives aux habitats et aux tortues marines, qui permettra d’identifier les aires de 
répartition, les « hot-spot » de ces espèces, ainsi que les zones de conservation 
prioritaires. 

L’enjeu à court terme de ce projet est donc de regrouper les données disponibles sur 
les tortues marines et de faciliter le partage de cette information au travers de partenariats 
solides entre les équipes de la région pour établir un premier diagnostic de l’état de 
conservation des tortues marines dans les pays partenaires du SOOI. Mais l’enjeu concerne 
également le long terme, car l’objectif final de ce projet est de développer, autour de la base 
de données régionale et du SIG associé, des partenariats avec les autres pays de la région 
travaillant sur les tortues marines. Cet élargissement permettra d’optimiser et 
d’homogénéiser la collecte de données et donc de passer à une vision régionale réaliste de 
l’état de conservation de ces espèces tout en fournissant des éléments concrets pour la mise 
en place des plans de conservation. 

_____   
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Fisheries-Turtle Interactions and Mitigation Options was one of the two thematic worshops of 
the last IOSEA (Convention for management and conservation of sea turtles and theirs 
habitats of Indian Ocean and South East Asia) meeting in Bali (20-23 august 2008). In La 
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Reunion, Kélonia, the observatory of marine turtles and Ifremer work on this theme 
since1999, with three focus: 
1- To mitigate the impact of sea-turtle by-catch: hot line 24h/24h, health centre, 
and veterinary cooperation. 
2- To increase knowledge on biology and behaviour of concerned species: 
genetic, Argos with pressure loggers. 
3- To sensitize fishermen and public with the sea turtles and their habitats conservation: 
sponsorship by children, implication of fishermen and mediatisation of sea-turtle release 
operations. 

_____   
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Reunion Island, which was an important nesting site for marine turtles before human 
colonisation, has experienced a decline of the nesting activity until the end of the 20th 
century, since when regular in-water observations of marine turtles are recorded on the west 
coast of the island. An aerial survey program was initiated in 1996 in order to assess marine 
turtles population trends and to monitor its spatial distribution along the west coast of 
Reunion Island. A total of 1480 sightings of marine turtles were recorded for 132 ultra-light 
aircraft flights realised from Saint Leu to Saint Paul (30 km) between 1998 and 2007. Results 
showed a significant increase in the mean number of sightings per survey since 1998 
(R²=0,75; F=20,95; DF=7; P=0,03), and a large range of marine turtle sizes throughout the 
year that reveal a renewing of the population that find suitable foraging and growing habitats 
on the west coast of Reunion Island. Marine turtles were recorded on the outer reef slopes 
and preferentially in coral reef zones, and spatial distribution seems to be linked to the 
topography and the substratum of the bottom that determine the availability of food and 
shelters. Interestingly, the marine protected area located off Saint Paul appears to benefit to 
turtles that preferentially frequent this area compared to the rest of the west coast. All these 
results are encouraging for the preservation of marine turtles in Reunion Island and reflect 
the involvement of local institutions toward the conservation of sea turtles. 

_____   
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Du fait du phénomène de littoralisation observé en Martinique depuis quelques années, les 
plages sablonneuses, site de nidification des tortues marines sont devenues un enjeu central 
du développement économique de l’île. La tendance observée est une anthropisation des 
sites, et l’urbanisation croissante va de pair avec un éclairage systématique, souvent intense 
et orienté vers la mer. La vue est le sens utilisé par les tortues marines afin de s’orienter 
après la ponte et lors de l’émergence. La sensibilité à la lumière est spécifique. La présence 
d’éclairage modifie largement le comportement des tortues, entraînant une désorientation 
des animaux ou une mauvaise orientation. On se propose de caractériser les pollutions 
lumineuses sur les principaux sites de nidification de l’île, et de fournir des solutions 
techniques de maîtrise de ces pollutions lumineuses. 
 

_____   
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e-mail: marc.girondot@u-psud.fr 

 
La polynésie française constitue un vaste territoire fréquenté principalement par la 
tortue verte en ponte et la tortue imbriquée en alimentation. Le suivi de la ponte de la 
tortue verte est effectué sur l'atoll de Tetiaroa. Les données de ce suivi seront 
présentés et permettront de proposer une méthodologie générale d'estimation des 
pontes par échantillonnage dans ce genre de situation. 

_____   

 
VIDANGES PISCICOLES ET MISE EN A SEC PROLONGE D’ETA NG : QUELS 

IMPACTS SUR LA CISTUDE D’EUROPE ? 
 

Hélène GOSSE 1, Zoey OWEN-JONES 2, Pauline PRIOL 1 et Aurélien BESNARD 3 
 
1 - Cistude Nature, Chemin du Moulinât, 33185 le Haillan 
(pauline.priol@cistude.org) 
2 - Réserve Naturelle Nationale de Chérine 
Maison de la nature 36290 Saint-Michel en Brenne 
(owen-jones.zoey@neuf.fr) 
3 - Ecole Pratique des Hautes Etudes EPHE/CEFE CNRS 
UMR 5175 1919 Route de Mende 34293 Montpellier cedex 5 
(aurelien.besnard@cefe.cnrs.fr) 
 
La chaîne des étangs de la Jemaye, située dans la forêt de la Double en Dordogne, abrite 
une importante population de Cistude d’Europe. Alors que certains étangs sont utilisés pour 
la pisciculture depuis le Moyen-Age, d’autres sont classés en Espace Naturel Sensible. Les 
premiers sont régulièrement vidangés pendant l’hiver (un mois au plus) tandis que les 
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seconds sont exceptionnellement asséchés durant plusieurs mois en cas de travaux 
d’entretien de digue. Une étude a été menée, selon un protocole de Capture-Marquage-
Recapture (nasses cylindriques appâtées) de 2004 à 2008 afin d’évaluer l’impact de ces 
pratiques sur la population présente. Après ces 5 années de suivi à la Jemaye, la population 
est bien connue (taux de recapture de 80% pour 261 individus marqués en 2008). Les 
résultats obtenus montrent que les cistudes ne se déplacent pas davantage lorsqu’un étang 
est soumis à une vidange piscicole qu’en temps normal (5% des individus maximum se 
déplacent d’un étang à un autre) . En revanche, une mise en à sec prolongée (1 an) entraîne 
une migration importante des individus vers les étangs périphériques (jusqu’à 500m) 
appartenant ou non au même bassin versant, les déplacements étant principalement dirigés 
vers l’amont. Il semblerait ainsi, d’un point de vue gestion et conservation des populations, 
que les vidanges piscicoles ne représentent qu’un impact très limité. Un suivi se poursuit 
actuellement afin d’affiner l’évaluation des impacts de la mise en à sec prolongée (taux de 
retour, mortalité, migrations..). 
 
 

_____   

 
DEVELOPPEMENT LARVAIRE ET CAPACITE D’ACCLIMATATION DE TETARDS 

PELOPHYLAX ESCULENTUS (AMPHIBIA, RANIDAE) VENANTS DE DEUX 
HABITATS DIFFERENTS.    
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e-mail : cecile.patrelle@gmail.com  
 
Les grenouilles vertes, communes et abondantes en Europe, utilisent de nombreux habitats 
caractérisés par différents facteurs biotiques et abiotiques. Pelophylax klepton esculentus, 
hybride hybridogénétique résultant du croisement entre P. ridibundus et P. lessonae, occupe 
des habitats très variés. Sachant que 1) la température peut influencer fortement le 
développement des têtards, et que 2) les différents habitats aquatiques peuvent varier 
structurellement en température, la question était posée d’une influence de la température 
sur les traits d’histoire de vie. Aussi, nous avons observé le développement larvaire de 
têtards P. esculentus élevés à 20 et 26°C, la première température caract érisant les mares 
forestières ombragée et la seconde les prairiales ensoleillées, et nous avons comparé les 
capacités d’acclimatation des têtards originaires de ces deux habitats différents. Les 
variables observées sur chaque individus sont la masse et la durée de développement au 
stade 41, ainsi qu’à la fin de la métamorphose. Le taux de survie à 26°C est significativement 

supérieur à celui à 20°C (test � , p-value=1,138.
10-5

). En outre, à cette haute température, les 
têtards se métamorphosent significativement plus rapidement (Mann-Whitney, p-

value<2,2.10
-16

), et ont une masse inférieur à ceux élevés à 20°C (Mann-Whitney, p-

value<2,2.10
-16

). Lorsqu’on compare le développement larvaire des individus en fonction de 
l’origine de leurs parents, nous observons des différences entre les taux de survie, mais pas 
entre les masses et les durées de développement. Par conséquent, pour chacune des deux 
températures, les têtards d’origine différente présentent les mêmes capacités 
d’acclimatations, suggérant qu’il n’y a pas d’adaptation locale des populations. 
 

_____   
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Les zones humides créées par les inondations des grands axes hydrauliques constituent des 
milieux propices à la survie et à la reproduction de diverses espèces d’amphibiens. Les 
connexions hydrauliques de nombreuses zones humides sont cependant considérablement 
déstabilisées par les aménagements humains. Comment se structure la biodiversité en 
amphibiens le long des annexes hydrauliques de la Loire ? Quelles perspectives de gestion 
ces résultats soulèventils ? 82 deux sites ont été recensés et visités au moins deux fois 
durant la période de reproduction des espèces entre 2004 et 2007. Les sites ont été classés 
selon un gradient d’inondation : bras secondaires, boires, bras morts, mares alluviales. 10 
espèces ont été contactées, 6 espèces d’anoures et 4 d’urodèles. La richesse spécifique 
augmente à mesure que les sites s’éloignent (pt=0.007) et se déconnectent du fleuve (pK-
W=0.012). Il en est de même pour la diversité spécifique (pt=0.023, pK-W=0.003). Les sites 
très soumis à l’influence du fleuve accueillent peu d’espèces ce qui peut s’expliquer par des 
facteurs écologiques, physiologiques et anatomiques. Les espèces relativement communes 
dont l’amplitude écologique est large sont rencontrées très près du fleuve. Au contraire, la 
plus grande abondance et diversité se trouve dans les dépressions isolées du lit majeur et 
les mares en pied de levée. Les gestionnaires doivent prendre en compte les exigences de 
ces espèces et réadapter les travaux d’élargissement de connexion, de reconnexion et de 
recreusement. 

_____   

 
SUIVI D’UNE POPULATION DE SONNEUR A VENTRE JAUNE BOMBINA 

VARIEGATA  EN LIMITE OCCIDENTALE DE REPARTITION 
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Le Sonneur à ventre jaune Bombina variegata accuse un déclin marqué en France et tout 
particulièrement dans l’Ouest. Fort de ce constat, nous avons mis en place, depuis 2005, un 
suivi de populations par capture-marquage-recapture (CMR) le long d’un ruisseau de fond de 
vallée dans le département de la Charente. Ce suivi permet d’établir les paramètres spatiaux 
et démographiques d’un ensemble de populations. En période de reproduction, deux 
principales populations ont été localisées, l’une en amont dans un suintement paratourbeux 
en bordure d’étang et l’autre, en aval, dans une zone de source proche du ruisseau. Les 
populations ont des paramètres démographiques différents. La modélisation des historiques 
de capture par MARK montre une survie annuelle constante de 0,89 pour les adultes de la 
zone de l’étang alors qu’elle varie en fonction du temps pour la zone de source : 0,932-
0,517-0,759. Les mâles ont une probabilité de capture plus importante que les femelles. En 
effet, les femelles sont présentes dans les sites de reproduction uniquement après les 
épisodes pluvieux. La dispersion des adultes s’effectue essentiellement par le ruisseau dans 
le sens amont-aval. Le plus grand déplacement est de 854 mètres.  

_____   
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ETUDE SPATIALE ET TEMPORELLE D’UNE POPULATION DE LE ZARD 

OCELLE TIMON LEPIDUS EN LIMITE NORD DE REPARTITION 
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Le Lézard ocellé atteint sa limite nord de répartition sur l’île d’Oléron. Le statut préoccupant 
de l’espèce nécessite la réalisation d’études permettant de mieux connaître son écologie afin 
d’appliquer des mesures de gestion conservatoire. La population d’Oléron a fait l’objet d’un 
suivi télémétrique au printemps 2008. Neuf individus ont été équipés et suivis par télémétrie 
à raison de 2 points par jour du 15 avril au 25 juin. Les mâles ont des domaines vitaux plus 
grands que les femelles. Leurs déplacements journaliers sont plus importants. Chez les deux 
sexes ces déplacements augmentent nettement au début du mois de mai. La présence d’un 
réseau de gîtes permanents est primordiale. Ce suivi permet d’accroître nos connaissances 
sur le Lézard ocellé afin d’orienter les actions de conservation en faveur de l’espèce. 
 
 

_____   

 
CARACTERISATION DES COMMUNAUTES D'AMPHIBIENS DE LA RESERVE 
NATURELLE DU MARAIS D’YVES (17) EN VUE DE METTRE EN  PLACE UN 

SUIVI A LONG TERME.  
 

Jean-Marc THIRION 1 , Amélie ADAMCZYK 1,2 , Marie-Laure CAYATTE 1 et Cyril 
GOULEVANT 1 
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En 2008, un programme de recherche sur la composition et la structure des communautés 
d’Amphibiens en marais littoraux a été mis en place sur la réserve naturelle du Marais 
d’Yves afin d’établir un état initial et suivre sur le long terme leur évolution à l’aide du logiciel 
PRESENCE 2.0. La réserve naturelle du marais d’Yves, située à l’aval des marais de 
Rochefort, proche des marais d’Angoulins et de Châtelaillon-Plage, fait partie intégrante des 
marais littoraux du centre-ouest de la France. Elle borde la vasière de la baie d’Yves propice 
aux stationnements d’oiseaux d’eau en migration. La réserve naturelle abrite des milieux 
aquatiques très diversifiés : lagune, bas-marais, mares temporaires, plans d’eau d’anciennes 
sablières, dépressions prairiales inondables, fossés permanents et temporaires. 54 points 
ont été échantillonnés sur l’ensemble de ces habitats et ont été visités trois fois de mars à 
mai. Une description des habitats de reproduction des amphibiens a permit de mettre en 
évidence une préférence des amphibiens pour un type ou un autre par régression logistique. 
De par sa diversité d’habitats aquatiques, la réserve naturelle du Marais d’Yves abrite 8 
espèces d’amphibiens, dont deux à forte valeur patrimoniale, le Pélobate cultripède 
(Pelobates cultripes) et le Triton marbré (Triturus marmoratus). Deux espèces ont été 
recontactées alors qu’elles n’avaient pas été observées depuis le raz de marée du 27 
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décembre 1999 : la Grenouille agile (Rana dalmatina) et le Triton palmé (Lissotriton 
helveticus). En effet, cet événement climatique a entrainé une modification de certains 
habitats de la réserve : atterrissement, salinisation… Le nombre de sites de reproduction a 
ainsi diminué pour certaines espèces. Sur l’ensemble de la réserve, la richesse spécifique 
est élevée, avec en moyenne 2,2 espèces par site de reproduction. Le secteur nord de la 
réserve abrite les mares les plus favorables à la reproduction d’amphibiens avec en 
moyenne 4 espèces. Les facteurs communs influençant la présence de l’ensemble des 
espèces sont une hauteur d’eau libre moyenne, une pente des berges faible ainsi qu’un 
faible encombrement des berges par la végétation arbustive. Pour deux espèces, le Triton 
marbré et la Grenouille verte, la complexité et l’abondance des herbiers aquatiques de 
macrophytes sont favorables à leur présence. Cette étude constitue un état zéro où la 
probabilité de détection et de l’occupation de chaque espèce d’amphibien a été modélisée. 
Un suivi à long terme permettra d’évaluer les tendances des populations. Une gestion 
adaptée permettant de restaurer des habitats favorables pour la reproduction des 
amphibiens pourra être menée.  

_____   

 
MAIS OU SONT PASSEES LES GRENOUILLES VERTES DES MAR AIS 

LITTORAUX DE L’OUEST DE LA FRANCE ? 
 

Jean-Marc THIRION et Florian DORE  

 
OBIOS, objectifs-biodiversites@tele2.fr 

 
Dans les marais littoraux de l’Ouest de la France, la Grenouille verte (Pelophylax sp.) 
représente un ensemble de taxons qui est souvent à la base du régime alimentaire de 
nombreux prédateurs. Dans ces marais, la Grenouille verte est le taxon d’Amphibien le plus 
fréquemment rencontré. Ces dernières années, suite à la diminution de l’intensité des 
chorus, nous avons menés une étude afin d’estimer les densités et de les comparer dans le 
temps. La méthodologie employée est la même que celle utilisée par Bouvier (1986) lors de 
ces recherches dans le marais de Brouage. Les densités moyennes de Grenouilles vertes 
varient en fonction des secteurs de marais passant de 0,16 à 1,85 individus par quadrat 
de16 m². Ainsi, en 22 ans, les densités de Grenouilles vertes ont été divisées par 10. Suivant 
les secteurs de marais, la diminution importante des chorus a débuté à la fin des années 90 
ou au début des années 2000. Cette diminution observée correspond aux différentes vagues 
d’invasion des marais littoraux de l’ouest de la France par l’Ecrevisse de Louisiane.  
 

_____   
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Le Pélobate cultripède ou Crapaud à couteau est l’un des amphibiens les plus rares 
d’Aquitaine. La régression rapide de ses populations depuis le 19ème siècle témoigne de la 
pression anthropique exercée sur les milieux naturels (Thirion 2006). Les grandes 
campagnes de fixation du cordon dunaire sous Napoléon III ont porté atteinte aux lettes, ces 
petites dépressions interdunaire alimentées temporairement par l’affleurement des nappes 
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phréatiques. Le Pélobate occupe en divers points de la cote des habitats de substitution et 
notamment des mares artificielles pour abreuver le gibier au Porge comme à Hourtin. 
L’urbanisation galopante de l’agglomération bordelaise durant ces 50 dernières années où 
60 % de la population du département de la Gironde y vit a entraîné la disparition d’une 
grande partie des stations à Pélobates de la vallée de la Garonne. En 2001, une population 
relictuelle a été retrouvée sur la commune de Cadaujac au sud de Bordeaux. Suite à 
l’importante campagne médiatique sur la Grenouille taureau Rana catesbeiana, certaines 
personnes croyant bien faire ont détruit à plusieurs reprises de gros têtards de Pélobate. Le 
noyau de population le plus important de Gironde est situé sur la commune du Verdon-sur-
Mer. Cette station de Pélobate a subi successivement plusieurs aménagements 
économiques majeurs qui ont détruit des habitats sur de vastes surfaces : remblaiement du 
marais, implantation du port pétrolier et ses dépôts d’hydrocarbures… Aujourd’hui une 
nouvelle menace plane sur cette espèce avec la construction du projet de terminal méthanier 
qui détruirait un site majeur pour cette espèce. 

 
_____   
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La grenouille des champs Rana arvalis Nilsson, 1842, se trouve en limite occidentale d'aire 
de répartition en France. Elle ne s'y rencontre que de manière très localisée dans deux 
grandes régions, le Nord-Pas-de-Calais et le Nord-Est dans la vallée du Rhin et le Sundgau. 
Dans cette dernière région, les résultats de prospections menées depuis les années 1970 
montrent clairement un déclin de l'espèce. Des prospections systématiques menées depuis 
2000 dans le Territoire-de-Belfort (Franche-Comté) et depuis 2004 dans le Bas-Rhin et le 
Haut-Rhin (Alsace) n'ont pas permis de confirmer la présence de l'espèce sur des sites où 
elle était encore observée jusqu'au début des années 1980. Les dernières observations 
remontent à 1995 dans le nord du Bas-Rhin, 1983 dans le Haut-Rhin, et 1995 dans le 
Territoire de Belfort. L'espèce a été observée en 2006 dans la Réserve naturelle nationale 
d'Offendorf (67), où un jeune individu a été découvert par hasard lors d'un inventaire des 
amphibiens dans la RNN. Depuis cette observation, aucune grenouille des champs n'a été 
observée en Alsace ou en Franche-Comté. La reproduction contemporaine de l'espèce n'est 
pas connue. Les travaux de canalisation du Rhin et leur impact sur l'écosystème rhénan, 
caractérisé notamment par la disparition de la dynamique fluviale, l'abaissement de la nappe 
phréatique et la stabilisation de la forêt alluviale, ont certainement contribué à la raréfaction 
de l'espèce dans la vallée du Rhin. Dans le Sundgau, l'explication de raréfaction se penche 
vers la modification des pratiques de pêches dans les étangs, et notamment l'introduction de 
poissons carnassiers et le profilage des berges. Dans l'état actuel des connaissances, la 
grenouille des champs pourrait être considérée comme proche de l'extinction dans le Nord-
Est de la France. 

_____   
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CLUTCH SIZE AND OFFSPRING QUALITY IN VIPERA URSINII URSINII A TWO-
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_____   

JUVENILE GROWTH AND SURVIVAL IN VIPERA URSINII URSINII A TWO-
DECADES DEMOGRAPHIC STUDY AT THE MONT-VENTOUX (FRAN CE). 

Jean-Pierre BARON, Jean-François LE GALLIARD, Thoma s TULLY  

et Régis FERRIERE 
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SUIVI DE L’IMPLANTATION DE LA TARENTE DE MAURETANIE , TARENTOLA 
MAURITANICA  (LINNAEUS, 1758) SUR L’ILE DE PORQUEROLLES. 
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Mende, Montpellier. 
 
Jusqu’à récemment, les îles d’Hyères, comme d’ailleurs la plupart des îles Provençale (à 
l’exception des îles de Lérins), étaient exemptes de Tarente Tarentola muaritanica. Seuls 
l’Hémidactyle Hemidactylus turcicus et le Phyllodactylle Euleptes europaeus, étaient connus 
sur ces îles. En 2001, quelques individus de Tarente étaient observés sur Porquerolles, 
parmi une importante population d’Hémidactyle. A la demande du Parc National de Port-
Cros, un suivi de cette implantation a été engagé. Deux périodes d’étude ont été réalisées : 
2001 à 2003, puis 2008. Les prospections menées durant la première période ont montré 
une présence discrète de la Tarente, au cœur du village. Les secteurs visités ailleurs dans 
l’île n’ont livré que des Hémidactyles. Les prospections de 2008 n’ont pas montré une 
extension de la Tarente dans le village. En revanche, elles ont permis d’observer des 
individus en dehors du village, sur le fort St-Agathe et dans le cimetière, ce qui indique un 
début de colonisation de l’île.  
Deux échelles spatiales ont été retenues pour analyser la distribution des deux espèces sur 
l’île : une échelle globale (ensemble de l’île) et une échelle locale (village et abords). A 
l’échelle globale, les prospections ont été menées dans 8 zones témoins situées à l’écart du 
village, consistant en des zones littorales à affleurements rocheux ou des zones 
anciennement anthropisées. A l’échelle locale, les  prospections portent sur un  transect 
déterminé dans le village et ses abords immédiats, répétées à plusieurs occasions pour 
pouvoir appliquer les méthodes de présence-absence et pour évaluer l’influence de 
différents facteurs pouvant agir sur la présence de ces deux espèces. 
 

_____   
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Le présent travail est focalisé sur l’étude de l’impact de la contamination métallique du Site 
d’Intérêt Biologique et Ecologique de l’Oued Tensift (SIBE de l’Oualja) et les conséquences 
de cette contamination sur les populations d’Amphibiens (cas de Bufo Mauritanicus). Les 
analyses physico-chimiques des eaux et des sols ont montré que cet écosystème souffre 
d’une forte dégradation par les rejets de la ville de Marrakech. Nous avons détecté des 
teneurs excessives en Cd, Pb , Zn, Cu et Cr dans les échantillons analysés. A partir de cette 
étude, nous avons pu également mettre en évidence les causes du déclin et de la disparition 
des amphibiens et plus particulièrement l’espèce B. mauritanicus de ce site. Notre étude 
écotoxicologue a été basée sur la détermination de la CL50 (24h) du Pb et du Cd.     
 

_____ 
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Le présent travail est une contribution à l’étude de l’écologie de trois espèces du genre Bufo 
(B. viridis, B. mauritanicus et B. brongersmai), dans la région aride des Jbilets centrales. Les 
objectifs principaux sont : (i)  définir les paramètres démographiques et la phénologie de ces 
trois espèces étudiées dans la région et (ii) élucider le degré d’adaptation de ces espèces 
aux changements de leur habitats et les facteurs qui agissent sur leur dynamique (impact 
des activités humaines). Les prospections menées entre 25 février au 10 juin 2008 dans trois 
stations de la région (Oued Jboub, Oued Defla et Daya de Salas) nous ont permis de 
découvrir une nouvelle station pour B. brongersmai (espèce endémique du Maroc), ce qui 
augmente ainsi le nombre de stations où l’espèce est citée dans la région.  Le suivi des 
populations de trois stations a mis en évidence des densités variables d’une espèce à 
l’autre ; B. viridis suivie de B. mauritanicus présentent les effectifs les plus importants. Le 
déclenchement de l’activité de reproduction des trois espèces (plus particulièrement B. 
brongersmai) est probablement lié à un seuil de précipitation. En effet, les précipitations du 
25 février 2008 n’ont pas été suffisantes pour induire une forte activité de reproduction. La 
rareté des précipitations et l’intensité de l’évaporation et du surpâturage (abreuvoirs), 
semblent être des facteurs qui augmentent la difficulté de la survie des Crapauds dans les 
Jbilets centrales par la modification du cycle hydrologique complet de l’écosystème daya 
temporaire. 
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